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CHASSE-.SPLEE N

L'homme plat ne peut jamais s'élever.

Le tabac se p)rise et la chaussette se repris.

Auicun dont n3 peut enîrichîir les pauvr s d'es-
pirit.

C'est un absorbant trop de verres qu'on dti ient
gris.

Rieti ne retourne les idées conmme une' révolu-
tion.

Ne.jugez pas un homme par le parapluie qu'il
porte.

Un amour sans bornies est un bljîeur sans
limites.

Les mialles <le la femnme nie font pas lu lbon-
heur du mari.

Les gens les plus susceptibles sont éga.lemeint
les lilas taquins.

Les illuminés sont les gens les moîîins aptes à
éclairer une question.

Lot journal d'uil commeîcrçant nmontre le véri-
table volume des allaires.

Il est toujours itraýnge de voir un avocat bossu
soulever un point (le droit.

Quandl deux amoureux veulent s'oublier, ils
se renvoient leurs sou venirs.

Les.jours dle baisse, li-s.jeunefs fliles décl iiiîî-nt
aussi rapidenment (lue les cours.

Bizarrerie (le la nature :C'est <lu biouquet des
vins que sortent les nez fleuris.

Ne regrettez jamais l'ami qui vous abandonne
quand vous êtes dans le malheur.

C'est des nmaisons où l'ot s'ennuie que sortent
les chaussures qui baillent toujours.

La lymphe vient de lat Grèce et nion (le lat
Prusse, puisque l'on dit lymph&atiue.

Il faut être bien adroit pour ne pas se faire
un ennemi de l'homme à qlui on rend service.

Si vous avez un miotif pour liaïr quelq-u'un dé.-
clarez-le hautement, ne le laissez pas deviner.

Le talent que nous croyons avoir est celui quei
nous accordons le moins volontiers aux autres.

Quand un débiteur v'ous reçoit le sourire sur
les lèvres, vous êtes fixé, il nie vous payera pas.

On donne volontiers des consolations aux lua:l-
heureux qlui nec dematndent rien dle plus substan.-
tiel.

L e miélange dîes races:
Enitendre line statue i-n ylaise pouisser- un cri

perlçant.

Si j'ati choiii lit caXite miiilitaire', lisait (lit
soldat., C'est que j'ai vu que ce n'était pas ire
carîit-i-c si vile.

Il1 est regrettable qu'on1 ne conserve pas toit.
jors enitre amiis un peu de ces mnén agemîenlts

dont on use env ers les étrangers.

Dans Ile mlariage, c'es '> celui (les deux époux
qui n'a imne pas, q1ui conduîit celui qui i ic, ce (lui
prouve bie (lu l'autîour est aveugle.

(lu prenîd dei la miainî droite et on don ne de, lat
iliain iiauclle,.jusqu'a,;u jo-ui' où l'onr a assez d'ex-
périe-nce pour prend<re (les deux nmainîs.

La coinsommna tion dtu tal lac à p risir b aisse sert-
sîlenlen t, nit le imiéprise. Il n'y a. pIlus guère qule
les hiomumes (le police qui le prisi-lît par sur-pri>se
cri parlant (le leurs prises.

A seize a ns une jeu ne fille insiste pouri qun'on
l'pîlepar sýoi uîouuî de -aî il assé (rente

aîns elle p réfè~re nimiiporte quel 110n(1<le fl eur o n
d'oiscau il celui de sonr pa.i~

Dan1s le recenîsemîent qlui vieunt dI'être, fait oui
lie voit pis que soient rec-iiss :les genis forte-

n ient encensés, 'les gens fru- I i iiienii j5isél5<
les enis sûremîent insenisés, nri les genis réellemienît
sensés, ou ucnsés l'être. Il y al là tiii oub>li regre-
table.

Ne vous hâàtez pas trop le .Juger lis hîoummies
sur les appîarences -qute <le Orelis sont sobres' parue
qu'ils ont un mauvais estomac ; polis pour faire
croire qu'ils sont (le lionne misoun, économes
parce qu'ils sont avares, exacts parce qu'ils n'ont
rienl à faire, rcconinissanîts parce qui' vous pou-
vez encore leur être lion à que'que chose, lion.
nétes pare q1u'ils n'ont pas eu initérêt il -t re dis
coquinîs, lbons parce qu'ils n'ont pas:îs-d'.
pirit pour être méchants, et pruden(s parce quL'ils
nianqiuen t *de <(:1 rage,(.

A O-OraI net (I Vous',,i d*(Situs ili pîratiquier aiiiii
reiio.<roy-v'olis a li l tre sIuprêmie cîluti-Miliit la

îlutî,' l' Ihomumei-?
Le td,'i,,. -oii t!tJ (;, îîîî -t ftuiiî, emuume;

eil, conitrôle tonut (lai-ila iiii,

MOIS D'ENFAN 15

-PuLisque tu as été bien sage, <lit lit mjamnan à
loin, tui vas avoir un bonbion. Qu'eqt ce que tu
veux ?Un chocolat, un caramiel, une dragéëe ?

2'on, (après ute longue r.éfle.:iot).-J 'iln veux
un collé ensemble.

lrr<dite<as-T'es -tu bien lavé les niainis?
Jot'. -O0ui.

Mama,(.-Etla gue
Joe, (agyacé).- Oui.

.hlama.-Etle cou '
.l<u', lircx>.-ete suis pas ain phéioiuièiue

qu'on mnître pour (le l'argenît.

'i'oto.-Coiîienit gu-and.papa fera nu jugement
dernier- ?

Papa.-Qu'est, ce que tu veux dire i
Toto.-Daiie, il est si sourd qu'il n'enîtendlra

pas qiuandl 01 l'apipellera.

Mlantan.-Joe, tu n'enitends jamiais ton père se
servir <le pareils mots,

Joe.-C'est comnmie moi, je prendls bienî soini
qu'il ne mî'entenîde pas les <lire.

l'egr foL-("s. vrai que c'est les noces <le
Lîois de tont papia, aujourd'hui '

,!-< yar,.-on.-Oui, après
1er gro.-oimiitles a-t-il célébrées?

y"çar,,ot.-Sîîtr tiroir dlos, avec unie règle ; lat
céréiiioiiiu n'était pas amîusante.

JfeUe~si. -Qiîe) été le sort de lat feiimim. de
Loth, ?

Elère.-El',le a été diige n sel.

Elève.-Parce qu'elle sýcst retournée pour voir
si le paletot de lit feîîîîîe qu'elle vuliait de croiser
était eii pieluiche ou eni scalskin.

BAIIEL 2MOI)ERtNE

loe eur'n chauss'urts.-Aprëès tout, pour ce
(tue trous eni savons, lat lunte est peut-être hîabitée.

1 o1yag"ur en /î-s8 (1 1ri. d'a roir été logé ail
qPiinZièilé éltagf,).-Petit être <lites donic sûre.
meni t ; ii i le niiz à lit feiét- e hie-r soir et ai
causé lonigt emups avec l 'hommiie qui y deumeu re i
tiî'a. donuné un ordre.

L'AMOUR D)'UNE 111ÉTE

Jui. -Quelle chiarmîanite lêevous avez là !J e
huplpos* que votet de1vise t-st Qu' tiiiiiaiî aimue,
tirir<i chîin.'

Ele Pstou.jilurs. Mîais vous pouvez aimeuîr

lPAS Aýl>SOLUMEl-N1 EXACT'

c(î'de. - Est-il vrai que ' J oachl ii t'adlliaiî-
ilée îen mlariage par le télép hone

J ceélis-I >u tt; cstle coiiseliktient de
pi pa iquil a <lialid é par Cet te v-oie.

SAISON Ltl ClIASSlF

Lui «(aîuiiîniu qedssjéé.-ii
vouns parti-zpIour I Eu ropi.. Coîuîptez-vous î<pou.s.r
unt comîte ou ui) (lue?

Elle (.ercucmn)-C-adépend de la valeur
dle celui que.je choisirai ; papa, jua limitée à unle
certaineu sommeî.

1 N NOAe N C le P U N l'.

Au co Xg :
Le ! !'ia.I~.' l'on gèle ici.
Un Mlve.-L'on iferait bien du feu, mais% il

faudrait litre bûche.
Le profrsse-ur.-Ccst vrai, une lcli', <",est le

p)rincipal !
Re(mercié' le lendlemiain, le pîrofesseur n'a ja-

mais su piourquoi.
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PH/' ,î' M.. - 'î,a' tI ,et(e. I ijtVs.itîoi donic
e5t votre s0ecret po~ur faite 'les talleau\ c,,,,îîne cela.

,11. l'a/l, (eu ', plis lr ) -C'est lat Clî,Se lit plus Site
dit mîondte. Il su lit tec itvfeir pr'endlre lat coîtîert'l 1 îji la
dl' appîliquer' à la h otie place.

1)/ lI s.-raiîultI -ici, îjtc cla? Nîlerci;
sXicriti.

CAUS ERIE

C'était Ile dernier- char urbuain, ]l nuit était
froide, pluvieuse ; j'étais le seul voyageur que
les chevaux emimneaient à toute vitesse (lu côté
<le l'écurie.

Le- conducteur, certaini (le nie raccoler aucun
passant vint phtilosophiquemenctt si-tsseoir dans le
coin on face de moi.

-Les petits chars c'est pas commtie les Itoiiiie,
dis-je à mon vis-à-vis ; ils tr'avaiillent plus vite à
la lii dle leur journée qu'au commiencemietnt.

Le fonctioninaire (le lat comtpagnie nie regarda
s"Ils haine, commne salis étonnement, puis tue lit:

-- Vous êtes journaliste, v'ous.
-- A quoi voyez vous cela ?
-D'abord parce que vous blaguez tout, sans

rien conniaîtr-e...
-Mierci!
-- Et puis, parce que vous voyagez toujour-s

avec uti tas, <lejourtiaux sous le bras, (laits vos
poches et dlans vos miants ; ime qu'un voyageur
(lisait l'autre jour, eti vous îmonîtranît, qîu'il y
avait dleux sortes le journalistes: ceux qui éei--
vaietit avec dl's pl)uemes et ceux (titi écrivaient
avec des ciseaux.

.1 e rougris hg-eintlîhomm te iit'wtiusai t et
conmite il paraissait a voir lat lanigue b iendlie
l'e'sprit a'erte et l'enîvie dle parler, je le latissai
aller.

-Tenez, reprit-il, vous autres jourîtaElstes,
quand v-ous nec savez plus quoi dlire, vous toîtîl'ez
sur lat comtpagnie, soli service, ses emîployés -,Vous
lie savez faire que ça, miais Convt'îiez (lue S'il faut
julger- de lat puissaînce let la presse pai, le succès

(levous avez obîtenuj jusqu'às ce jour, vous nî'êtes
pas tino puissanîce de pt-entier ordre.

Déècidémnt, ce conducteur aimait lieu les
ljouirnaux.

-Vous êtes toujours, con itiiua-t-il1, à parler <li
public, à pîrendre les intérêts (lu public, tout cela
parce que le pulic vous (tonnîe ses sous tous les
soirs. Oh 1parlons-en dîti pubîlic des chars ur-
biains ; le conntaissez,-vous ? Noît, bienî, je puis
vous en parler en connaissance <le cause, voilà
vingt ans que je l'observe, et les pietits chars ça
vous permet le percer les gens à joui-, enicor-e
mieux que le vin et les car-tes.

-Tenez, commîîenîçons par les voyageuses
-il y en a qlui soît liemi ammusanttes à obîserver-.

A voir le déd'mliimî avec lequel elles nous font simpne
<l'arrêter et lat nonchalance avec laquelle elles
nmontent, on les pîrendrait pour <les dIucht essesnîon-
tatt <ans leur éqjuipage. Ces dédlaigneuses sont

SECItlý'.T IYATELIER DÉVOILÉ

Lnr flinljl),,'ii,. -. tîhio., qît'a;t'ez.v'tts1 fait dtIt pi'ge?
.l,/e -e 'i jeti*, ttmlatatie ça attirait tropi lca rtts;

il y ent av-ait totijuurs quelqui'unt dedanîs.

SI Ç'A S'EST JAMAIS VU:-généralemient couvertes de belles toi-
lettes, mais quelle déception si, pour
payer, elles sont obligées de prendie

àleur bourse dans leur jupe de deszous!
Poseuses

'- -Ce sont pourtant les moins en-
nuyeuses par-li les poseuses. Celles que
je redloute le plus sont celles qui se
tienîtelît immobiles le long du trot-
toir, comme une statue garecque, et
vous font une l.gère inclination dle
tête quand vous passez (levant elles."
En temps de houe, leurs maris remîplis-
sent les journaux de leurs plaintes, -

et vous autres journalistes qui p>artez 1

toujours sants rien connaitre,,vous nons
arrangez de la belle façon simplement '.

S parce que le cocher a manqué la pas-

-Et p>olies ! elles ont franchement .

mauvaise grâce à se plaindre de nous.
,J'en ai vues sècheês, raides, dédaigneu-
ses prendre lat place qu'un voyageur
leur offre, sans même le regarder;
unliomnnie <lui mente dans nos voitures
n'al ni le droit d'tr-e fatigué, ni celui
dl'avoir- (les rhumîatismes, à moins qu'il
ne v-euille passer pour- un malappris.

luel -Ce qui ilanîluse toujours, c'est de
voir une femme dlebout, alors qu'il y

11pe en a qui Occupent au moins deux pla- I
t ces; je lie nie sel§ <lu fameux "ser- ('e 'I

j'cs' rez les rangs " qu'au moment où les
yeux de la dtaille pendue après la cour-
roie lancent des éclairs.

-Et orgueilleuses !.quand je vois une de mes
voyageuses devenir soudainement en bois et
regardler sans bouger touýjours du mêmie côté, je
suis sûr qu'une (le ses amies moins bien habillée
et nmoins riche qu'elle vient dle monter ; fion,
vrai, je suis à la coméidie jusqu'à ce que l'unie
<lelles dAeende.

-Vous pîarlerai-je des nmaladroites, qui ne sa-
v-ent pas se servir dle leurs mains ganitées et qui
miettant leur cinq cents à côté de *la boîte nous
forcent à gr-atter le planicher avec nos doigts I
ou des enfants qui mntent sur les coussins
ou nous dlonnent (les coups dans le gras <les
.jambles, avec leur jolis petits pétomis? j'en aurai
trop long à vous dlire.

-Mlais vous nie vous plaignez que de vos voya-
geuses, dis.je, dlès <îue je pus placer un miot, vos
voyageurs sont dtonce parfaits ?

-D'abord, jeunie hommtîe, je nie nie plains pas
(le stes v-oyageuse's, le critique certaines voya-
Dgéuses. Si vous r-aconitez ce que jeý vous (dis, et
*cela tic m'étonnlerait ])as, nl'ouliez pats <le <lire
'(<ie les poseuses sont cii très peýtit niomtbre, ve. qui
est bien dili'rtent. Quttaux voyageurs, il y en

à<(iti sonit tout autant, sinoni plus, désagréables
que lat plus désagr-éable (les voyageuses. Je leur
pardonine égalenment d'au tant pl us qu'ils mî'amiu-
senît plus que les itut-e.

-C'est unt vrai régl pour ni <le voir- lat figur-e
de nies voyageurs, lorsque les banquettes sont
pIeites et qu'une dtaille niotîte. 1 ls se r-egar-denit,
ils se comuptett ils se t-eiient., niais ils nie hou-

u11_11Zzý

ri, 1(4 J"u,*oi qes ,é, "f i / t ie la ~ e.11, de u ,~ M,t, --

Luit di',. 11eh -cliaîp .'l Id la 4i "ut Il at ilii' (,5
chetsat~Pieds!

gent pas ;ce n'est qlue lorsque le chtar renia-clic
que l'un d'eux plus poli, ou plus timide qlue les
autres, se lève et offre son siège. J'en ai enîtend<u
une hbien bonne une fois. Les sièges étaienît tous
occupés, entre une bonne darne au chef dé 'jà gri-
sonnant, personne nie bouge ; au bout d'une tii-

nute ou deux elle toucha délicatemenit l'épaule
de la victime qu'elle avait choisie et lui dit gril-
cieusetîtent: ".Je vous en prie, le vous dèratigt'
pas, je resterai debout, j'aurai peur <le vous
importuner.' Le bonhioî mme descendit au coin
suivant, mais je fus le seul à rire (laits toute lat
voiture.

-Quand, occupé, une voyageuse monte san'ps
que j'aie pu la voir, je n'ai pas besoint <le la re-
gaarder pour visvoir si elle est jolie. Le voyageur
qui est devant moi mie le (lit ;il lat regarde au
point d'en oublier (le tue donner soit cinq cents
ou, si elle <st très jolie, d1e prenidre sa tmonntate.
'Tous les nez sortent dles journaux, et quand la
jolie voyageuse <esc"îîd les tmêlmes tiez se dirigent
vers le' trottoir qu'elle suit.

-Et buavards et tmédisanîts 'cos bonis tlles-
sie r.s . -' qu<' ils seu l,ê lîint t es titis les au tres
presq<l'attLt que dles journtal istes.

-S i 'je coninais <les antteclotes !je vouis crois,
litais ce s pahoutr niii auitrte joui-, inoits arri vois
danis deux tîtîttutes. tjp'u: tj'vous -onte-rai
la, dernijère ; ele est toute fraîche de cete après-

-F e cond u i. souv~enît utne b onnîe gro'sse ttirtii
a ccomtpaignée (111 ' m ionisieur t. ce qui mî'avait
frappé, c'ét ai t l'intsistanice que mu et tai t 'ce won-
sieur a re'ster debutt <levant lat -tOsJC ilatite
q uatnod il ol atsol i si'ge àquelquî'uîn. Il étai t
soui ventît gêta Ilt, liais nie ou lait att tais, détisam-reri

Ita lot its demîandelîs réIcéîI'-î i i i, ce (lui
mî'inutrigua it aun delà d'- tou t, C'est que1< <Iî temps

à autre la% vieillic daine pouss lit titi ci i étouli',
alors q1ue lat figure <lu dug't hbout s'illuîîîi-
naît d'unîe <louce joie.

Aujourdl*lui, pourt la premîière fois, mjoni hîommîe
monta tout seul, et rqestat sur- la tefii, quoi
que le char fût % id -. .1<' liii dlemîandai l'ex plica -
tion <le sa conduite lor'squt'il accompaîîgnait ita
voyaigeuhse.

2Camarade, nie dit-il, lorsque vous aurez
commlîe moi dlix ans <le mtariatge, vous compren-
dr-ez tout le bonhleur qu'tut é1îroiv.' a< 1 étiner le
cor de sa bjelle-iiîère.

Et sur ce mot hiorrîible nîous nous sé,pat-âmnes.
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LA RECOLTE DU "1SAMEDI"

(A travecrs les' journ-,au t,.r i.ies.(

- Lequel préféreriez-.vous être
Succi, le grand jeûneur, ou Cazavy,
le gros mangeur?

-Ça dépend: si j'étais pauvre,
j'aimerais mîieux être Succi ; muais, si
j'étais riche, j'aimerais mieux être
Cazavy.

Des enfants font des rêves d'ave
nir.

-Moi, je voudrais être un grand
poète. dnad-.na

-oun gransd peintre.

plus petit. nnsi
-MNoi,.je voudrais être -iisi

plé ni.po-ten.tiaire.
-En voilà une idée! Et pourquoi

ça'?
-Pour savoir ce que c'est! _

-Quand te maries-tu ?
-Dans un mois.
-Et ta fiancée est jolie?
-Je nie la connais pas encore.

Mais je sais qu'elle m'apportera, 600,-
000 fr.

-Je compndp-îs: tii ne l 'as Vule
que de... dot.

Bras dessus, b'ras dessous, Il' d'ec
teur X ..., avec suon ami Z..., passeiot
tout en philosophant, (levant le cimle-
tière Mýontparnasse Ils parlent dt-

-Dites donc, docteur, interronil.t.
l'ain. il y a tout (le mtême pas tual
de gens là-dedans qui vous deivent
le-Ur position'?

-Oui, et qui nie m'eni savent pas
plus (le gré.

Le Store possède unec lectrice au
sujet de laquelle son directeur à émis
cette appréciation

" Notre abonnée a bonnet et a beau
nez. Ali. Omîxg'r.."

Le nommé Delafosse, se trouvaitt
hier à l'enterrement d'un ami, a été
traité deJouri?.au par un individu.

Aussi quelle drôle (l'idée de tenir
les cordons (lu poêle !

N0-TS CI3:IERS

LE TRUC DU CHIEN ENRAGÉ,

ri FI VI I

Ui

'I

1)l'.îîut î c ~t uv le ! %*'.Ycý,ll' .î c e ijllI

Il
(:n nlil (le'1, r, en'î~.uu îi ri. -C(rist i !("'est un1 cienc ettragié

Un- vieil usurier, (le qui j'atteîi-
dais une rI1ponse pour une aifair.,
d'argent, nie croise dans la rue et l(
jette, sans s'arrêter :-Venez donc
ce soir, j'ai'une bonne nouvelle.

J'y cours le soir, comme vous pen.
sez. A peine dans son cabinet : -
Hein ! vous l'avez vue, c'pst elle (loi
vous a ouvert lat porte... gentille, --(E,
n'est-ce pas'?..." Je l'aurais d'autant
plus volontiers étrangcylé, qu'il ajlouta

-"Vous savez, votre affaire e-st n1 osle.

X..., ruiné et désespéré, (lit tristement à un
de ses amis :

IfDans deux jours j'aurai quitté la terre.
-Comment, tu te suicides?
-Non ; je m'embarque.

Chez Rapineau
-Comiment ! vous ne voulez me lâcher ces dix

mille qu'à vingt-cinq pour cent ?
-Parfaitement.
-Mais c'est effrayant
Rapineau, froidement
-Préférez-vous que je vous les ref use à quatre

et demri ?

il[
i Y(iiO'.~(ii t . <'puill .).Ilel !C Fox, voila ce ii s 'appeîClle li pas perdr lcsa j<îîît'tîé

'l'li',,îas et I )uîf'ýs' s'émterve-il laietnt lui joutr
lDevant lino prairie aux contfinîs (te laquelle,
A l'inîstar- d'iune e,,îttse, tile amîple iial ,elle
De' inmiîtons galopait e-t saiet;uit tour à titir -
-Quel il rôle 'le !îaig oin dirtai t itîte lutte

Muntri tltbs fo illqe font- ils flotte là-blas?
-Miais c'est I iisimlple, iNI fontt, lu éoiut 'I'lmotias,

Ai t hou t, I)fsla cul ilite.

Nos servantes:
Adèle, en fatisant le marché, sent tout à coulp

une main indiscrète se plongeýr dans sa poche et
en retirer le porte-monnaie qlui s'y trouvait.

Elle ne souffle, mot, et le v'olleur peut s'enfuir
avec toute sécur-ité.

-Ah ! çà, vous n'avez donc pas vu ce filou'?
lui dit-on.

-Oh !si, nmais ça ne me regarde lias... l'ar-
,gent est à Madame!

,iisRi 'î gmouill,E

Coiiiii l'oiseau léger qui traverheI'epi C,
L 'ange (liviin d'amtou r. etn <hl >-niit -soi# L,
E rre fui-ti eintent dan iiîîoîî cqeur uléluiis LI.
M orne-, triste e-t pe-u if, î'ticor cîeendant M~
E tjî- lielisi souvent à l'lit ur ux tî.itp4 piss 1 .
N on, lion, poin t de rîcul-,enicore~ moi ns de N,
T1 cujours.j serai lion, mêmtte étanît d<les T
[ 1 nýe ne manlque plus que l'heure de l'oubl, 1
N 'ayant plus h.ijaititis l'espérance cert N
E nl poète joyeux, je soupire quand mêni E.

lin (le con% ersatou lui(de s~o
- .. ais, Mounsieur, "ous m'e diez taui

que...
,-Permettez, Mniuje ne mendie pas, je

suis rentier
-- Abru ti, va!



LE SAMEDI

UNE SÉANCE CHEZ LE PiIOrOGItAPJIE

(Pour le Su».

lt.a scène' se le 1, 1~ :)it gn;tl)Ite. Un appa3 j;re-i).il-J

liolaitîer.-les 1.Iîoi abgi.atplijes m.-l'u jîViaiîtus miX ilittis.

L.E PiiOou tAiii E, pufis J LsTtý.çe, Il ENREtiteri,
LouisE- et JE:AN\Et.

J RANNE -NOUS désirons nous faire plhotiogra.
phlier il groupe.

PînnIOGItAPIIB. -Avez-vous ch)oisi Votre pose ?
J UrINî~-Noî,nous voulons quelque Chose

de pittoresque, sur zii'e, vous savez.
Hîtîîîvî--x-Etsurtout artistique.

LouisLe - Unte scène eii plein air, surtout.
Le phuoographe fait descendlre le pannveau Nu.

1,, représentant un paysage, agreinnié d'une mou-
taqn.-i, à IIL-?izoit ; il avance une bioUe pei.le cul
iitateiion de rocher, et placec à droite une simili-
cloltre rustique, et à gauchic une broue.1te. J'en,-
dant ce t.-ips .-s jeuntes Jill.,s causent.

JUSTNE.Jenuîietu te Muettras Sui- le roulier
et 1,1 mie tiendrai debout derrière toi.

lEs iti î~îî.-Louise s'appuiera sur la cloture
et je îm'assierai pa~r terre'.

LouisE.-II nous faudrait un livre à rcga,;rdeàr.
Tiens, Voilà un albuin qui fera très bien.

JPANN>,.-On a toujours un côtéeu qul'autre ; quel est celui que je dlois fai1re pho1',togra-

ph Si ClU qui se verra le moins.

IIENIiEiT.-Je regrette d'avoir oublié mon
ombrelle.

Louisn. -Et moi mon éventail.
JEANsE.-Qu(-î malheur que je n'aie pas pensé

à mettre mon costume de (lannelle.
PuoonîA mlIE-Allons, dépêchions-nous, mont

tempî1 s est précieux.
JuSTiNE-. (assise sur la l~U-o-e)-ero-

cher est le .siège le lmoinîs confortable qui existe
les vrais rochers senit plus tendres qlue cette
boitep.

il NIUIlE(couché sur la bruu)lett().-Je vou-
drais te voir à mna pîlacée

Louism.ý.-MNets la main sur mton épaule,
Jeannîe ; je nie tiendrai près, (le la cloture.

Le P'hotographe a placé sac plaque at se prépare,
à ouvrir ion, ojectif~

Ji-A-,NE.-Attelidez une seconde ; Louise, tu
ne devrais pas rester debout, tu es trop petit.
Assieds-toi sur lat cloturi. (Elles chîangent toutes
de place.)

PROGRES SENSIBLE

klh. - ''îîîsLer.,Ivils perfe-ctionnert- (lilis lit lanigue
auîglaise à~ New. Voirli; ?

/,u.-Okli, assmez. Vouîs savez, je lie puis lpas ence'r
aile faire (îîîîeîl es Almiiricai mus ;je nie les coinl-
jîrels pa lion' pîlus, illiaiîîl ils Ille pa.rlent, Mas, i.
minsl5 je coimliclîs trè-s bien, Iîlîoi, ce (lleI je veui liic.

LOCUTION USITÉE UJN PRODUIT' MERVEILLEUX

(Plouîr le xiiî)

Il ét ait bien bibis, lga t.et juoli garçonl et
Is'.îdressatit à une vitmgtaimie de v'îyagvturs as-sis
danis le saloni de l'hôtel de ... il leur dit.

-Messieurs, j'ai peu de temps à moi; la vie
est courte et l'homme qui court après la fortune
est toujours pressé. Je vous dirai donc rapide-

ment ce que j'ai à vous dire. J'ai là un liquide
merveilleux de nia composition ; il s'appelle
,aLa terreur des voleurs ;" on pieut s'en ser-vir tous
l's jours de la semaine, diimanche compris. Une
g1outte, une simple goutte mise sur un faux dia-
mant, sur un boîtier de montre, ou sur une
chaîne en or faux explosé imnmédiatement la
fraude et vous protège contre tout vendeur mal-

~. -~ ) obnête. Qui veut la pîremière bîouteille pour 25Scents seulemment 1
0cAucun des v-oyageurs ne dbemanda -lt première
bouteille. Le nmî-rchand, apîrès av'oir jeté un re-
gard circulaire, conitiniua

-On1 vous a tr-ompés, Volés, et vous hésitez
avant d'acheter un boit produit. Il y a parmi
VOUS environ quinze montres et une demni-dou-
zaimie de boutons e'n diamant. Qui de vous veut
luea- passer sa montre ou soit diamant, pour que
je démnontre la supérior ité de mon liquide 1

Le silence le plus compîlet accompagna cette
demande-; que *lques figures pâlirent.

-J'attends, dit le v-endeur.
Personne ne l'empêcha d'attendre ;les uns

regardaient les gravures pendues au mur et qu'ils
conniaissaient depuis vingt ans ; les autres Sui-
vaiejît av<c bieaucoup d'attention ce qui se passait

- Si tu passes par ici, lie mnanques pas d'entrer.

PjîOTOG it&vî L.-Etes. vous plêtes, mes demoi-
sel les ?

JUSTIN. -Oufaut-il regardolî-
Pîîro;nî-î E -à.N e bougeons plus. Je

11 E:NI ici -oi chapeau est-il droit?
PI 0OGRnnlait L. -ConInIeI Un i. Allons, je coln-

mliice.
Lous.-Un instant. Ne trouvez-vouis pas

que nies pieds s'avancent d'une mniuèr-e i idicule
Piioîýocwvî'îm -Au contr-aire. Je Commencé.
J HANNE -Je peux Cligner des yeux

Fmîoîotîca'îmE'I'(tlue vous -voudrez, nmais
nie parlez paIs. Çia y est. (Il oucvre 'son, olj,?ctil*
s-egarde- sa moutr<' ; comîpte etferi-me l'appar-eil)

J USIlINk, -Ouf!
I 1 sî~rnQe supîplice
Louisi,,-Jeý suis br-isée.

,J :ANI:-Jallisjuistenment..
PîmToumîa'mI-Ne bouieZ paIs. (Il op)ère (le

nou veau, plus longuement que la preièrée fois
J U-m-NE-I ne semtble (lue je suis dlants un

étaut.
Il EIUErE-Ilpeut se vanter- de nous faire

poser.
LoulsE, -On n'a jalmais vu prendre tant (le

temps [leur fair-e Un portrait sur- Zinc.
JFAsNNE -C'est commueIl une séance chez le den-

tiste.
Jus-i-Na--Regardlez donc ce groupe de jeunes

filles (laits Unt bateau. Il aurait bien pu nous
dire qu'il avait un bateau.

Il N!UTrE-Cemonsieur nie ne parait lpas
des pIlus aimnables.

Louisî,.-Il mue pense qu'à noeus expédier au
plus v-ite.

JEANN.-Levoilà avec le portrait. (Elles
lIcutourent.)

J1 Us1INE-O !01 o! I omme je suis Mal prise.
IIENUET-E.-oistu ies Yeux ? Sont-il assez

affreux?
Louuîsi.-MýonL cou est en bois ; je vous...
J AN. -C'est ni couturière qui ser-a Coli-

tente quand elle verra nia robe...
(Le J'hotographe miet les uoriraits sous une en

veloppe, elles paient et s'en .vont.)
i->îi ooî~AI'î î. -iniêcles!elles Se plaignen1t,

qu'est-ce que je dirai dlonc, moiI

Unie sauce ne se lie pas de la mîême façon
qju'un Volume.

daws la rue, absolunment déserte.
-Olh ! tièsi bien, si vous êtes tous da s incré-

dules, je ne puis rien v'ous vendre. J'aurais cru,
cependant, qu'au moinis un de vous était sùr de
sa bij;outeri e ; niais, coîmmle je )le vi-ux pas VOUS
bumniil iera j'ir.ai plus loin off-ir mont infaillible
pr-od uit.

Et il sor-tit avec beaucoup de nolseet dle
dédainî daits sa démar-che. Nous pûlues alors res-
pirer librement. Je le suivis et le trouvai se
tordant (le I-ire sur 'te ballc extérieur de l'hôtel.

-Qunele, espèce de blague étes-vous venu nous
conter et nlous oaflîiî ? lui <lis-je légèrement irrité.

-- La mneilleure que vous ayez encore rencons-
trée dans le mnonde. Il n'y a dans cette bouteille
qu'une simple décoction de café, et elle a pour.
tant la propriété muerveilleuse <lue je lui attribue.
Je l'ai essýite (le lat Nouvelle-Orléans à \Viniiipeg
et de Nev-Yoi-h à Vancouver, et chaque fois j'ai
réussi à terroriser les beaux nmessieurs à lbre-
loques et à piel-reries. Avez-vous vu conmme tous
vos amis ntr pâli et... vous avec

Et l'infernal blaîgueur- se luit à rire au point
qu'un hommîe de police vint une demi-heure après
demander si on avait Commis un nîieuî-tre dans
l'hôtel. 0.

RIEN DE TROMPEUR COMME UN ANV.

.il M .I-ii ~t' - I 1Ch -li s. at ait lie. illi llic lait
jIetit tl e ,îuîiî.

Il
-Iteije s-i -leiî leair fl tête et vouîîs par..



LE SAMEI

...les pt tes de derrière. ir>e fille toult citîîpaille*
vlilille cela, il le m1e colîte qu'unile piastre et demie

QUI ETES-V'OUS ?

Aux lecteurs du SAMEDI qui croient que rien
n 'est p!us facile pour un citoyen honorable et
connu de toucher un chèque à une banque, nons
dédions la petite histoire suivante, i écit, exact de
ce qui est arrivé à un de nos contr-acteurs les
plus connus.

Samnedi dernier, notre entrepreneur se présen-
tait à la banque pour toucher un chèque.

-Faites-v-ous identifier, lui dit le payeur.
-Mais je suis Jeant Charpentier, le contritc-

teur.
-Possible, miais fiitt s-vous identifier par une

per-sonne qlui vous connaisse.
--Je vais revenir dans ciq minutes.

A sa glandle surprise, le contracteur fut obligé
tvse- tenir- pendanit dix miinîîitek à la porte de la

l, ikilte avant dle trouver un de ses amis. Les
detux i ewîrèreîît dans la banque.

- -) e connais ce monsieur, dit le nouveau venu,
c'est 1!eaih Charpentier.

-Mais (lui étes-vous, vous-méème? denmanda le
payeur.

-Je su's Louis Portail.
-- Jamais entendu parler de vous. M. Char-

pi-lait r, vous aurez à revenir avec une personne
respois.lile connue de la banque.

-Mais c'est absurde 's'écr-ia le porteur du
chîèque.

-- Je lie dlis pas nion. M. Portail, étes-vous
p '.iî i't-îent sùr que monsieur est M. Char-

-Aez-vous.jam)ais reçu un dlocumnent légal
por-tant sa signature ?

--Nomn.
-Lui avez-vous jamais payé, ou avez-vous

jamis reç~u dle lui uni compte sous ce nom 7
-Je ne crois pas.
-pouvez-vous déclarer sous sernment que son

no01n fe.t bien Cliarpeu~ier
-Je... nie sais pas... je n'en sais rien. ,Je sais

quî'on lui donne ce nom.
NL. C harpentier- revint avec trois autres per-

-SO,î*, parfaitenît sûres (lue M. Charpentier
etalit l'-en M. Charpentier, niais (lui n'en étaient
plusi sûres après avoir subi l'interrogation du
paye il-. Enfifi, le malheureux porteur du chèque,
se r-appe~la qu'il avait vendu, deux ou trois anis
aiupharavant, un morceau de terrain à uit voisin,
et alla le chercher.

-Vous identifiez monsieur, comme étant 2M.
Chîarpenîtier? demanda le payeur.

-D)amue 'il a signé (le ce noin sur l'acte de
v, tite.

-Voulez-vous faire serment que c'est bien la
leî'-personne '1

-iiiiii ! huisi ! je le crois.
-Vous emm aeîiez vous à remîbourser les $,200

1uet: la baque lui paiera un cas d'erreur?
-()l 1 non ; je crois nmême qu'en le rega,;rdat.t

d' >1 -;, il dillére ,juelî'ue peu dlu C'harpentienr
quu. 'ai connu.

l i-i ! s'écria M. Charpentier, est-ce que je
n '; i pas ,'té votrti voisin pendant dix ans ?

PeuIt être bien.
-EtCe lue je ne vous ai pas construit un

n îgar ?
-j16 cr-ois que oui.
-Ne mn'avez-vous pas vu presque tous les

j1 'ures penîd.it des années ?
-Vous, ou quel'ju'uat qui vous ressembîllait

j .uqe cris bhhienî (lue vous êtes Jean Char-

pentier, llait; je ne 'veux pas eîî faire le serinent
-Moi aussi, je le crois, dit ler.ayeur, tuais*il

mie faut obéir aux ôrdres que j'i reçus. Voilà
votre argent?

-Merci ! je lie pensais pas le toucher, car
réellenient je nie tais plus si je suis moi, et je ne
voudraid cîirtaîîmenîèîît pas faire sermeînt que jeC
m'appelle Charpentier.

UNE URANDE ll)ÉE

.Joutalste- et-cois (lue îîotru î,daîl
de soupe ades doutes sur iiotre capacité înaIl-
cière. Commenut pourrionls-nous lui donner (le la
confiance 1

Eludiant.-Rien (le plus sinîple,je vais te faiire
nn procès et te demnîder $20,000 de dommnages.

NE JUGEZ PAS SI...

On lit dans le I',-e P>ress dli- Detroit:
«Un citoyen de Chicago qlui pensait qu'on

l'avait ialtiaitëé à Montréal, s'écria quand lu
train quitta la gare: 'Au ... avec votre vieille
ville ', Un ollicier le fit descendre, l'amena (le-
vant la cour et quand le juge eut fini, l'homnmîe
de Chicago était plus pauvre de $2.On a dit
qu'il avait 1blaspîitiune."

RÉËCIZÊATIONIS SCIENTIFlIQ UES

LES DESSINS A DEUX ASi'EcrS

Les dessinîs à double aspect ont eu j (lis unl
succès considérable, et nos pères dans leur en-
fance s'y exerçaient avec passion.

Voici, par exempleîh, des figures fort amnusantes
qui sont formiées à l'aide (les outils et <les objets
se rattachant à la Iîroftssion qu'il sb'agit de 11.-
présenter La fruitière (lig. 1), faite avec uîî
îîtelon qui forme sa tête, un artichaut dont la
tige forme le ne-z du profil, une hotte qui fait le
buste avec quelques feuilles de légumîe pour faire
la collerette, etc.

Le chta.sseu r (fig. 11I) <'s t euh' îos à l'ide dl'un
fusil, d'une poire àî poudîre, d'un cor de cha.sse.

tA PHIILOSOP'HIE EN 1)ÉFAtJý

1',- »îj, -f-am. -i îgîîeî Il jle voilà tilt chemn
dut1- atx pieds!

S' 'uv tIra np. --Ne viens ,loîî lxas '!'Tu (s donc mi.-
ë,i la parl e duî phlilosophle quîi (l it (Ile lpourî UI

lhommîîe quni porte chîaussure- c'est commllîe -si lit terr-e en-
t n-le availitIe couîchîe de î,.

Prmi' -lr m.J t'eli liche îles couîches (de enir
ave(c îles chîaussuîres comiîîme celles-ci.

LA BOITE AUX LETTRES DU S.4JIEDJ

UN P'EU P'OURIimmt

Un nlonisieul- oublie sa canne dans unî bal. Il
revient la cîterelter le lendemainî, tire un louis (le
sa poche et le (donnie au garçon. Celui-ci, stupé-
fait de sa générosité :" Commîîenît, dit-il, vous aile
donmnezi uîî louis pour un mîauvais jolie (lui nie
vaut pas un écu 7"'

-Pour mîoi il est d'un prix inestimîable, il s'y
rattach3 des souvenirs bien chers: c'est avec ce
.jonce que je iattais ina défunte femme.

*D*

Uîî inventeur- vienut de prendre un bre-vet pour
tilt coffre-fort.

A l'aide il'un ingrénieux mécanisme, un granîd
.otîtelas tranche la tête <lu voleur qui touche à
la serrure et l'enfermen danîs un t-onî partiînieîkt
<lui s'ouvre au mtoment <le la décapitation.

Au lioyen (le cette pièce à conîvictionî la police
nmet aisémîent la main sur le voleur qui ne trouve
guè'-re le moyen de s'échapper, n'ayant plus la
tête à lui.

UNI, PETITE ChI1NOISIe DE LAciiN.E.

OH !

Elle.-Je remlarque que vous regardez à tout
mioment la pendule.

Lui.-Vous ne croyez lpas, un seul instant que
.il, m'ennuie avec vous?

Elle. -Non -Yîais je crois que si voua n'avez
pas uin autre engagement, vous avez du engager
votre mntre.

PLEIN DE DEÉLICATESSE

Servartit (ewîrawî ait saloi)-il y a un ven-
deur de livres qui voudrait vous parlt r.

Jfa-guî-ie.-uiavez-vous dit quîtj'étais en-

îS'erate.-Pnnr sûr, Imais il a <lit que ça lie
ferai t rien ; q~u'il i! parlerai t pa itu jeu ne
mîonîsieur.



LÉ SAMÉIJI1
VOYAGE i4COMP«LET

Unjeune anglais ècvenait d'tit grand v'oyage
en Europe, racontait les merveilles qu'il avait
vues à un groupe dle jolies femîmes dont les yeux
brillaient d'envie lorsqu'il détaillait les iniagi.i
tiques toilettes qu'il avait admirées à Paris, tant
à lat ville qu'au théýâtre.

Il avait tout vu dans ce qîu'il est convenu
d'appeler la Babylone moderne et ses environis:
Ve'rsailles, le Buis dle Boulogneu, l'opéra, Coque-
liii, Sarali flrladlus Tuileries, tout eit un
mot, sauf... ma;is laissons pati-ler le voyageur:

En effet, mesdamîes, J'ai tout vu, tout ce que
Ics guides nîous indiqîuentr, excopté une chose, ut
mal1 gré mues nîomibreu x effort s e'ajalis10a
voir. Il faut vous dire qu'à, Paris, commlie à
Mlontréal, les otiiiibus ont dus panîcartes (lui ini-
diq1uent leur direction. Au lieýu <leSiiiîi-L:;Lurmîît,
c't-st Bastille, et Mlle-Eiid est reiiîtplatc( pa Viii-
cdnnes. De plus tous lus omnîîibus I)or-t(elt une
autre indication :coi p/e-t. Seulemnîèt, il faut
eroire qîu'ils n'allaient pas à cet e'ndroit à tous
leurs voyages, car lit panicarte n'était pas tou-
jours l1tcrochee à lat voiture. Ils font probable-
îîîcî îtcou, n à I nIOitrés , 4[ua111d Oi n iket des
voitures extras; sur une ligne. Mais cu q u'il y a
<le plus rt;iinarq uiléle, c'est que je n'ai jainiais pu
mîonîter dans un (les Omnibues qlui allait à cet !ii-
drioit. C'est regrettable pour mîois car lat place
devait être bienî remarquable si j'enî juge par le
muonde qui y allait, puisque cliquue fois (fie J'ai
voulu mî'y rendre l'omnibus était plein ut refusait
(le s'arrêter lorsqueje lui (-il faisais sge

Unie fois, j'ai voulu pirendre' une voiture pour
y a0ic r et J 'ai, ne pti-lanut pas franais~ , icrit

Iloiomplet se su r ina carte ; lorsque je Vl'ai uîoî -
trée au cocher, il a ri conmue un fou ; ces frani-
çais dlu las peuple sonit (les elis bien mal él'-<YS,
et commeuî c'était ]e derier joui- de' mion VOYAge,
jîe suis parti sans voir " Coîmulet." Aprê.s tout,
j'ai peu t-être aussi bien fa it ; <lu )itl j'y rêlI écliis,

ajourd'hui, je suis assez eniclin îà croire qîue Ile
cocher a ri parce que ctatune bien iliutuvtuse

ibtdmc.-oiuumeutpouvez-vous funcler cet
horrible cigare il il nie rend iluala'le

Mhonsieur ('ql&/i rn onchlé<amm tent 8on étui). -
E'ssayez-en un plus faible, mna chîère.

Eva.-.l e ne ine niaierai jamiais qlue par
ameiur.

,Jistiiie,. -I auras raison, iiiîîs je nie de-
inde pourquoi tont futur t'tépouserait tuin'as
pas (le fortunec.

UNE- NIACI[INE 011: E\: DE, Tî u- îOU'î'î-S
llls,- ('OULEI-WR.

fi, barraiat tl'1t,411,1 i r. -st-,'e lice (:;l lie fait q~ue (Ici

jus4 fairce mnîîrtiî

L,'AU'RE COTÉ~ DE LA QtJE S'TION

l *7- _

fleje t11' i imîiîliéi. Lt uiw >j,'iI dles t i véiat vitlt

sesl,,, f7i- 'l s ilqîé. - - (ile leu o 1,,> lîiu(ý éI lî 'le nous

CRI. DU CR~UR

S",r"cé<t. -M alain, i i daile! venlez vite,
mionieu r est toumblé danus Il! salon ;il est tou t
pâle.

JIe'lc". -o quel ima:lheurs a t-il bérisé illiiî-

A SON IIEUItE

O,~cîî,.-. esl(rfiqe le jour où1 l'égalité par-
fai te r'égi cia, us t p roc-hi' alors n nhloémime en
vaudlra uîî autre.

Pl'u. - 11 rrah l! et e jou r-là je déi uîoitre'a i à
I enîiis q1 ue je v'aux plus que lui.

TRuOP Dl)E FRANChLISIt

-llcd.c'est bien à vous d'êtr'o venu ce
imatin, docteur', Je nie vous attendais pas.

Docieur. -C'est vrai, îiais commîle je suis vecnu
Voir votre voisin, j'ai pensé qldi jeî fer-ais aussi
biien de tuer deux oiseaux d'un seul coup.

AMÈLIOUATION URGE(ý--NTE

.hléîosi Ili il - l voil uhn jourînal (lui îéous
anonce qlue be iouveau i iaitie de p oste étudie

éiSy tè ) ouit îl i il lt I0i -t rpidle (les lut tre-s.
ifaat".J tspe'Cqu'il tr'ouvera unmi loye'n

pouir fair'e arî'i<',' à destination les :et--<que
lus femmîîes font jeter à lat poste lpar leurs lmais.

T I1 l I1M ETI{ E A Y 1ERO1

Lu i.-Voulez- vous dlire oui
Ell/e.-Conibien de zér'os avez-vous à votre

comipte dIo banque
Lui-I I est tout ené zéros.
El/".-Nom. Alors, il y cii a un% <le trop le

premîîier.

PAlROLES IMPRUDENTES

Lui (qu<i a juté dle ''s' ao).-osavez
toujour's vos pare-nts, 'Stiut

M/t'. ~ non ls c î, ju suis o rphélIine (as
-saut les yeux") il fi<udi présenèter votr'e dleman<de

à ft 11101 t<it<'tti.

L'U'NEOUI' TE

lIIÉATRE ROYAL

Les amateurs de
boinne pièce feront
bien d'aller, samedi,
au Théâtre- Royal,
voir Il The Run-
;L\wly Mie "e qs(ui 'ta
élé joué toute la
semaine devant
unîe salle coil
Ce drll'te est l'Suî-
vr<- remîarquabhle(le
MM1. ?,leI'ee Ranl-
kin et Frank L-ac-
de'r. L'intrigue est
bien charpentée et,
bien conduite.

Pour être vigoureux ce drame n'en est pas
mloîins naturel et toutes les situations sont natu-
relles, vraies et possibles. Il est également bien
joue.

M1. F"rank Evans, dans le rôle d'Arthur East-
milsu donune une- idée parfaite de celle de l'au-
teur ; cet acteur est un des mueilleurs que nous
ayons vus et rend sont rôle à la perfection. Miss
Eda Clayton, a rendu avec beaucoup de brillant
le rôle (le Lady Alice. M. Hlugli Gibson est
chargé du rôle comique de lat pièce et fait bien rire
dlans la personnification d'un Il Dude Anglais."
Les autres nmembres de la troupe supportent
leurs chefs avec beaucoup d'entrain et de talent.
Nous devons cependant donner une mention
spéciale à la jeune et gracieuse IlLittle Lothie,"
une jolie fillette de cinîq ans qlui a étonné le
psublic avec ses chants et sa danse. Elle est
simîplement adorable.

'fli Th1tiunawa-y WVife "s sera donné deux fois
satiiedi ; il y aura une nmatinée et une repré-
seiktatioi, le soir.

La semuaine prochaine, une troupe nouvelle
jouera Il Thîe City Clutb Burlesque"e dont les
jo-iiiaux améîricains ont fait le plus grand éloge.

A l'utîîterreîmen t, lun mnsieur qui suit le cor-
tèe, (lit tristement

Ceý pauvre X ... ! [I paraissait taillé pour
vi<ru j us'1u'à cent ans."

Puis, se tournant vers son voisin le docteur
C'est vous, je crois, qlui l'avez soigné 1"

Scène (le inéna-e entre M. et Mule dle Bonda.
illioisse

-Pourquoi, dlit le niari, mnettez-vous sur votre
tete les cheveux d'une autre femmne?

-Pourquoi, répond sa douce moitié, portes-tu
sur lt muaini la, peau d'un autre daméi 1

RÈC0MP1ýNSE MÉR1ITÉE

-à i

r -~

A.-Qolle e'st cette chiarmîanîte per'sonneiî qui ---r,
donne le bras à ce vit-cix r'ichard (le Gressac, i-st- -

ce sa îili- - I, ne c fl fiî,,o urnu. -- Voilà Ile chiapeau qu<e le vent
It). -- Sa fille !Il i-st trop vieux pour avoir~ un 'l "ci a, c iélem iiéslli. je laii airac-lé de dessous les

A. ý \l-Ah pî-îîsî, <:''-st sa f,'îiîiî. 111M 1ic ,, l¾-î tîéi-lb>- p-'îîî la ' 'i i- gaî-.l<'le.



i»), P1LUS, EN PLUS ItiM1ýil'RRAS.'AN'I'

LE S.AUEI)L

UNE 1111AVE FI LLE COMMENT ON 1)EJACI IE UN l>APA

(P)ouir le SAMIEDI)

C2e qui suit est vrai
je l-ai enýtendu de mes
oreilles propres.

Je nie promenais sur
la rue Craig, suivant

1 8î îîalîiîaleîîeî tun jeu nle
ï couple qui se dirigeait

vers le Tîéât re. Royal.
J'étais assez près des
<deux jeunes aImoureux,
car ils en avaient l'air,
flepur entendre ce qu'ils
dlisienifti

il ~ _ t-7Vous n'avez pîasI

~~ mis votre rolie neuve,j; ce soir, Anne ?(demnlda
~L> le jeuile hîomme.

- Non, dlit lait jeuneý '
tilIle, en baissant la tête.

1/ -- Je pensais que vous
a.ui-z plaisir à vous
faire bile, pour sortir

Z-: avec moi.
.a -Et vous pensiez

~ I -Mais, vous pensez
aussi queje ie suis pas
un asýsez grand per-son.
inage pîour que vous sor-
tiez vos belles choses;
vous les -ardez p)our

M! Bileîuièe. - -Maic. puîisqueî les servanets sîîîît su rarcie, pourqiuoii île
pre ids.tu pas celle-là Y

3fada'aie Bedane, -Elle a Pauir tr-op distinîgué: nous ne sauironis pas
pas coniîîneît, lat traiter.

POUR LES MNAUEES-vous 1ii
-Pat, voL

Les flanelles resteront souples :ii on les lave file trembla
dans un seau d'eau contenîant unîe cuilîciée de penîse.
borax en poudrie. -Cruel 1

pourquoi vol
Rieni n'est meêilleur- pour, le teinît que l'eau sortir ce soir

coniteîîînt unt peu de fariaje daoîe.-Plarce q
-Pas d'at

En seinaîît qjuelq1ues clotus (le girofle sur les - -N 'on ! j
planches des armolires à priovisionis oit el, éloigne une. Q'uand
le-s fourmis rougi-s. faini, làî-bas;

Les taches (le piiiîturp, mêmiîe le-s plus dlur-es, nu-pieds diait
s'eîlèvent avec titi miélange-, par parties égalites, se colicîaiî-n
de térébenthine et tl'aniiiioniaq<ue. Lorsqjue lait î e ri
peinture est partie, on lave au savon.

Les souris aîimen-it beauc-oup lat graine <le poti- contr'e 1
ron, on doit donc s'en servir pour anmor-cer les
pièges ; par contre elles n'aiment pas le camîphîre,
on doit donc en tiiettre dans les armnoires et danis
les malles.

En mettant un clou ou une plunme (le fi-r dans
un encrier, on enipéche l'encre (le ronger les
plume,, dont on se sert.

On dit que la sciatique peut êtr-e guéri a

une constante applicition d'unî sache-t de fleur de
soufre sur la partie dolourcîîuse.

Les cors taous sont enle% ès par- une appîlication
de ouate im>bed'huile de castor.

Peu de maux (le dent, (lûs à la caie réitnt
à l'application d'un morceau dle ouat inbe
d'amîmoniaque et introduit dlans lat cavité de lait
dent.

On fait dis1îaraitre la moiteur dès mains en les -'î'> .

lavant pl1usieurs fois par jour avec (le l'cau de qu'il y il?
cologne contenanît un quart de son poids de tein- S",, ow' ',it

'> c'é'tait tri>ju.ture de belladone.
Le-s l;uîlme<)i

On dit que les quintes de toux sont prompte- m delîcî
ment arrêtées en prenant une ou deux cueillerées les' aXil en clm

soupe de glycérine pure méageavec de la îjaiaîtîrz..-. (lu;
crême chaude. ii Iiimilille toit

Mike O'Reiily; q'uant
à moi vous nie donnez
vos vieilleries.

-Oh! non, Pat, vous
vous tromlpez.

e cr-oyez aveugle.
us êtes crue-l ! et la voix de

l".-H fix I,1 '1isixi'i. -A r... i. ... . . .!( sý.t cmliilie, cela.
quek je V. us ureid à ckîlissetr lîa fille

croîI Jenis que <'ili, dit ilîuiis. Il fait uni I.eiî iiir :* liîs
j'esti-îe bijen (Ille ce il 'est pas lat servi lite ; car celle, là je lc ie Ioi

iails pais lat deiian(ilr Cil iilaiaîge. Quandi aà 111;tîleilioiselle Mathiildet,
cli !bleu), qu'enî uites-volus

la.jeune
i t légèremen it en faisanit c-ette r-

si je n'ai pias rauisonl, lites-iîiioi, Aîime,
ais aLvez liais votre vie-ille robe pour

ue je î'en ai pas d'autre, Pat.
itre!

n'ai pas eu le cSeur dleîi achieter
J'ai lut comien i i ils avaienîît froid et
qusandc J'ai pensa-é aux patuvres pa-

mèlre, fière.s et sieurs qfui allaienit
s IL caut mie el,

t So'Ouibt sans

olaa aui bureau

.e niom'bre pi

a la

,:0 d(, r'ih'. ! e

(III -Il si~n

,îl.-l'nai loin>.
1 gl'eux sè.-jîa-"î
.(.4 q111'14a se si)>
i.t017e ve le>
t. seul.

viiyi:. Ai je eti toi t Pati' êtes-vous toujoiis
fâchié

Le jeu î,e hoim>>me il(îe répondli t pas, mîais il lit
ultiiîouvî-iim<eîtt (le tête commei>L s'il avalait ses
larlmels, ýsuiv auît l'exprtssion popiulaire, et lorsq1 ue
le couple patssa dlevant lat pr-emiière boutique
éclairée, je. vis dleux bonnies grosse-s et lîoîmîites
Illailis se serraaît ii se briser."

LF' J UG E, LA FEINEN E ET1 LEMA1{CIANI)

y- A B L le

sur;lesc wiillis, e ( u l aa i une fois une fcemmîe qui s'adressa à
de pioste et je l'ai ena- -O juge, J'ai été trompée d'unîe façon odieuse

- .par Aunelîîbois, le liiareliaid, et jie buis v(enue1
pouîr qui-justice nie soit rendue.

as de résistance -Parle-z salis crainîte, [lia bonine femmiie, lui
dit Sont li 9iiibeur.--f .- Il y a, deux illois j'ai é-té. dlanls son mal(asill
i-t lui ai ;il lieté une robe dind(ienine. Lu voici. Il
iii gairaniti qu'(-lle était îîoîî teinît et qu'elle nea
rétréci, ait pas. O juge, voyez dlans quel état elle
est auijoui-d*bui.

~ ~- . a -- En efllt, elle n'est pas eii état di- se-rvir- pour
a F ouvertura dtu parlemen-,t et je vais de ce pas

aîssignîer Auneîilois pour lui apprenîdre ce (lue lat

Le iiiaî-dîaind fut arrêté et aniiené (levant la
cour. Lai. cause entendue, îe.ijuge dit à l'accusé

L -Qu'av-z-vous à dire avanît qlue je use vous
dlonnei cîinq anîs de prisoni lour avoir tronmpé cette
pauvre fe-mîme

-0 «uge, répliqîua le mîarchîandl avec becaîucoup
de cadlmei, je plaide siîmplemaent l'usage et la cou-
tuîîîî. 'Tous 1<-s talacborit >'faîmiux ";toutes

l<as liqueurs eomît Ilcélèbîres ";toutes les farines
sonît "I e-xtra"; toutes l<-s drogue-s %ont Ilpures"
et tous les cigares; sont "I is pilus tiîs." 'fous les-T ~. f., ,->, maarchiands antioncent lu-s iiîeillî-ures niarcmai-

- dises aux plus bas prix. Les fabiricants trompent
us tiuiîîi,-. iiitîze.. leurs agents, 1<-s agenits tromîpenît les marchands

dle gros, les miairchiandts de< gros tromlpent les lîmar-
ia>is ijiati.re conître t''i! cliauji(l de détail , et 1>-s mmarchian ds (le détail.-..

Je ui. 11itlordven à -romîpent les pauvres acheteu rs.
-Jit;>1 ldii-lvii -Non, Votre I loiineur. En vendanît cette

lit touirnîés cutre ~<d robie à six cenitins la verge, J'ai eimpêchéu cette
ciigiiac, ce-t ti-i'p Iciir pauvre femmne de se faire voler par nuon voisin

qui lui aurait vendu pour sept ceîîtins, n article
de 'oeaucoup inférieur.



LE SAMEDI
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Etenltez lat deruiièi-e farce ..

SrA Ti sTi l,)u i,
15,000 personnles sou't eîîîiployt:es (ii Allemuiagnte

à lat fabrication (les violonis.

Eut Alleuînguîi. et aux E'ats-Uuiis il se con-
somm u e eunvi roui 3 livrtes dle Ta bac par' tête i; n
Russie, eut Fraunce et eut An'gleterrvî, 1 livre, et
au Canîada, t livrici par tête.

Il y a six folles pour six fous.

Les arinissont, eut proportion, sep1 t fois
pluli fortes (lue les hions.

Il n'y a pa plus doute patenute sur 110 qlui soit
pratiq1 uemientt utile.

Les rest aurantts dle Londres servenit quoti-
dietinein, ut. 950,000 repas.

Le roi d'lXpagne, ui bé61 é, reçoit tit îî alai n'
du0 $î50,000,

M~i. Gladstone a proutonc(é uîe phirase conte-
ntant 214I unols et occupant, unprîiîéqe, uit espaci'
de 2-1 ligntes.

D)EUX PIiLANTHIROPES

Bienfaiteur (le l'ltumalitié. -Nous avons ce
soir unte grantde ssuilepour pr-otester c-ontre
lat tyr;îiiie einugl tisne i I rlande ; t-outue lait iy irî';îîî
russe ('ut Pologuie ; conttre la tyraitie Turiquet
eut.., J'ai oub>lié le nouut, et pour li'uuest- au
u1o1î1 de I 'lut i Inanité èConitre 1< s veC1'u i 5 (l s-
claveseni Afrique : vientdrez-vous?

hlieinai1ear ltinain.-Noke, je lv e gretî te, maitis
j'ai promiis dl'aller aîvec ui aulli, 'tisiter ulie
pauvre veuve qlue soit itan a laissée san)s res-
sources avec trois entfanits ('u bias à.e. Elle die-
inuu'ure (faits la ruelle derrière votr um'na is'on .

LE DICTIONNAIRE DEP RRl

,h bus - E: at ordinuai re il'unt i vrogni .
iIc~iqu. -- ui(lit ausbi : l.,sez toc.

il/jatisser-Se dit dl'oun eunfanitt-sgell'
hIiej,~'.- M neupmntietit('d îluu cotiai s.

Cottatti,é. - lticit fait à uit t-huit.
Loctau''.Ch iIluttombié.

ilI<trîoe&le,,bt. - EIOUX irréperochiabl..
Jlus'ri' -l)éèsiniév italeu.

.N'ott-Iiue. -Avis aux imbîîécile's.
J'hillu'rikonique.-Corde à violont.
Plait, ae. -Tout e qu'il y a de pîlus igntor'ant.

J','cédî-e-Ceque penisenit les lid~(eurs.

( <'l - mm). Vesconter unie Itistoie ; Vous 'toye:
je suis trop occuplé.

lEs COMŽtIAN DEIMEN'I' DE I1A1ýuS M

1,airnlu i, qui vient (le miourir connuaiss~ait pro-
fon linen t l'là uà niité, d]ont il s'est mioqué tou te
sax vi-, et lat uiiire de s'en faire des renites.

C'étaiit au poinit de vue des afl;uris uit hiomume
r'-uîarquale qui a su trouver le succès à forc

(utrede talent et de courage.
Exploitanît tout, miêmie soni succès4, il a donné

d'-s coitfeàrîntcts pour l'expliquer et il réîsumnait
sa mîéthîode (lani les (lix Commuîandeents sui-
Vanits

1. Choisissez le genre d'affiires qui C'onvienlt a
vo ij inliations witurelles.

1l. Que votre parole soit toujours sacrée.
Il I. Quoi (lue vous fasýsiez, faites-le (le tolites

vos forces.
1 V. Ne vous enivrezjalnis.
V. Eprzsans être trop visionînaire.
V I. N 'éparpill-z pas vos ellorts.
V~il. Ayez de bons eumployés.
VI Il. lites (le la publicité.
lx. Soyez écononme.
X. Ne Comp1 tez (lue sur vous-mnême.

PRÉSENT UTIîLE

IImîi.-M;idle -leiuedeIl,000 que. votre
père [tous a donné avec
sa b,énédictionî, nie vaut
rien.

iAfa,l. -Ot Iliun,
jamiiai.s je nl'au rais cr0
cela de papa

- heure. Ptîî imtporti',
après tout, lat fortunte ne
fait pais le l'onleur, et à.
quelque chose iiallielii
est boni. Je te donnerai
eot ahèueasue tois qte

c'ieue chaet fosr. u

UN Y I(L

'i"(apr.ès il. ic <(ns de,

le vérn iale symbi hole dit

Lie i.-C'ez>t 't rai. Cet te
lint'(, commeiii toutes h",
h îag(uis, ila Ili Colià ii c

plus, d'iune uifiiuîé<é
sespérauite et il esýt p lus
facile' de lat mettre que de
la retirer.

* OÈESETPOEMES

les' poète.-J'ai écrit un poème
pour celle que j'aime; je le lui ai

I1l enivoyé, et elle mi'a fait dire que mon
aiiil'ur était payé de retour.

2-Poèt'.-Pshi J'ai miieux que
et 1 k. J'ai écrit oui poème pour celle
lu' 'ainke, Je l'ili envoyé à unL éditeur

i11ii îît'a envoyé $10 e-n retour.

MARIAGE D'ARGENT

lIIîlfldr B -aleau.-Oî dlit que Georges a
ýIUIi~ fit un riche utrae

LlUItt Lo.'leau-Ila épousé $1 0,000.
hli, ias - aspossible, je croyais

1  îîitant que IL père de sa femtme nie
i vlîtPas cinq cents.

I i it fi i,- l'avait mtenacé d'out pr-ocès e
'l'.îgsde $fl0,000, il a fait un

tl*:t a.r iîentenît avec le pèet: il a épousé.

C*EST BIEN PRIOBABLE

JonîthIaa.- Ls cuiiuuiiisbàtr5 dle
l'UNxj.-io,îo dle Cl1iùagoý deuna idt lit à
reculer lat date doguvte, toui, Sious pré-

texte qu'ils vi uIt-t ùi ru sfis de mtontrer quelque

Jo/<,<-E4-ca<1111is Olut uit prqJet enu vue 1
Jouitilau. mai~abouîiit ;us 't ous ut'itguîo-

rt-z pas que le:s savanits ont auiouicé (lue lt-s Cl1ittts
(lu N iagara s'avancent vers Chticago d'environ
dfeux pieds par annîée.

MýARYRt DE SES CONVICTIONS

J'/owl, ie. -C'est vous, je ct-ois, (lui écrivez
dants les jortusrl ogoutît dus notes de

Jou,îudate-J ... niaits...
Jluir.-Je itt'ti doutais ; le tratail qlue je

vo'us ai fait vaut ý325.lS, c'est court, ça.

PAS CE' QU'IL V'OULAIT

Iieb.-Tu as l'air tout à l'envers ce matin,
qu'als. tu

Dick. -J'ai été hier soir citez mtoni oncle Louis,
lui <Icimande'r dI mut'aider..

Bob.-Il a refusé.
Dick.-Pas tout al fait ; il mî'a aidé (le soni

pied pour passer lit porte ; je suis revenu brisé
att moral Comnmie au phiysique.

A N i 11''

IDuratif qi ti s'a on'i!

cela.



lIN PHI'~NOM~NU

n iiiles. -- J ceu %ti re pendlu s'il y il moYcli dl'exp îliquer coîîiu.nlnchaalu a
erocer -à lk téte ,lui arbre.

AVENTURES DE L'AVOCAT LEBEAU
PAR.\MI LES SAUVAGES DE

L'AMÉRIQUE

De tous les livres publiés sur la colonisation
des Français au Canada, il en est peu dont la
lecture soit aussi divertissante que celle d'un
livre imprimé au dix huitième siècle, sous le titre
singulier d'Aventures du sieur Lebeau, avocat
au Parlement, ou Voyaqe curieux et nouveau
parmi les sauvages de l'Amérique septentrionale.
Le compte rendu suivant que nous trouvons dans
une vieille gazette française est déjà très amusant.

L'auteur, qui se trouvait dans une position
besoigneuse, et qui s'était, d'ailleurs, attiré l'ani-
madversion de personnes en crédit. voulut quit.
ter la France, et obtint une lettre de recomman-
dation pour M. Hocquart, nommé intendant au
Canada. Elle devait, assurait-on, lui procurer
une place dans les bureaux le l'intendance, et il
partit plein d'espoir pour La Rochelle, où se fai.
sait l'embarquement.

On était alors en l'année 1729.
Arrivé à La Rochelle, Lebeau se fit conduire

au vaisseau l'Eléphant,'où il devait trouver M.
Hocquart; mais, une fois à bord, il apprit qu'il
était prisonnier, et qu'on allait le conduire au
Canada, en conîmagnie!de dix-sept exilés.

Leur navigation n'eut point d'incident remar-
quable jusqu'à l'entrée du Saint-Laurent, où
l'Eléphant fit naufrage. Les colons canadiens
recueillirent nos voyageurs avec beaucoup de
bonté, et les hébergèrent aussi longtemps qu'ils
le voulurent. Quelques-uns des compagnons de
Lebeau trouvèrent à se placer, dans des familles,
en qualité de précepteurs; ce qui est, cornme il
l'observe, "La ressource ordinaire de tous les
mauvais sujets qui arrivent d'Europe." Les
autres se casèrent le mieux qu'ils purent, car le
gouvernement français, en les déportant au Ca-
nada, ne leur fournissait aucun moyen d'y vivre;
il faisait prendre seulement toutes les précau-
tions nécessaires pour les empêcher d'en sortir.
Lebeau. trace un tableau assez piquant de la co-
lonie française, dont les habitants mènent une
vie à moitié sauvage, courant les bois pour la
plupart, cultivant peu, et s'occupant surtout du
commerce des pelleteries. " Leur vêtement, dit-
il, est un capot croisé sur la poitrine, et retenu
par une ceinture de poil de porc-épic ; ils sont
chaussés le brodequins de peau" de* chevreuil ou
de loup marin, fabriqués par eux-mêmes."

Lebeau voit successiveieiint Québec, la petite

ville des Trois-Ri-
vières et Montréal.
Il est témoin, dans
cette dernière ville,
(le la grande foire
où les tribus in-
diennes viennent
échanger leursfour.
rures contre les
armes à feu, des
capots à l'indienne,
des chaudières, du
vermillon pour se
peindre le corps, et
des habits d'Eu-
rope.

Ils y arrivent de
a cinq à six cents

- lieues, vers le mois
de miai. La foire se
tient aux bords du
fleuve, le long des
palissadesde Mont-

V ~'< réal; elle dure trois
1 mois. Les sauvages

occupent des ca-
baines construites
pour eux, et où des
sentinelles défen-
dent d'entrer, afin

'<> d'éviterles querel-
[)Ii s.&c* les. La vente de

l'eau-de vie est in-
terdite, miais lie

s'en fait pas moins, ce qui entraîne mille dé-
sordres. Le gouverneur général ouvre la foire.
Il a le privilége d'échanger ses marchandises
contre les fourrures les Indiens avant tous les
liabitans, et chaque chef sauvage lui doit, en
outre. un présent. Lebeau fait une description
curieuse et plaisante du camp le peaux rouges,
formé près du retranchement de la ville. La plu-
part joignent à leur costume indien des chapeaux
galonnés, des perruques ou des habits à la fran-
çaise, ce (lui donne à la foire 'aspect d'un long
carnaval.

L'abondance les denrées nécessaires à la vie
est prodigieuse au Ganada. On y récolte beau-
coup le blé, et la moitié du poissoi pêché reste
sans acheteurs. A l'époque des tourterelles,
chaque nabitant plante devant sa porte une
perche oblique où
elles viennent se ET LA PAIX
percher à la file ;
de sorte qu'on peut
en tuer une ving-
taine d'un seul
coup.

Cependant l'an-
cien avocat au Par-
lement ne tarde pas
à se dégoûter de sa
nouvelle patrie, et
il prend la résolu-
tion de gagner les
colonies anglaises;
mais il fallait, pour
cela, des guides qui
pussent l'aider à
franchir les imme-
nses solitudes qui
l'en séparaient. Il
lie connaissance
avec des Hurons
baptisés, établis à
Lorette, près Qué-
bec. Un marchand
promet à quelques-
uns d'entre eux de
leur donner pour
cent cinquante li-
vres de marchan-
dises de France,
s'ils favorisent la
fuite du prisonnier,
et les Hurons s'en-
gagent à le con-
duire jusqu'à Na-
r<zonc, à deux

cents lieues des établissemenits canadiens. tâ, il
devaient le confier à un Iroquois de leurs amis,
qui le guiderait jusqu'au premier fort anglais,
éloigné seulement d'environ trente lieues.

En conséquence, Lebeau prend le costume sau-
vage ; on lui fait revêtir une chemise sale et une
couverture bleue ; on lui coud aux jambes des
mitasses ou pièces de drap ; il chausse le mocas-
sin sauvage ; on lui peint le visage en roige et
en jaune, avec un serpeht qui fait le tour de sa
tête et vient finir au bout du nez; ses cheveux
sont relevés d'un ciôté et pendent de l'autre. Il
part enfin avec ses conducteurs, dont tout le ba-
gage consiste en une chaudière et un peu de blé
d'Inde moulu et rôti pour faire leur sagamités

(espèce de bouillie).
Il renconte d'abord des coureurs de bois, qui le

reconnaissent pour déserteur, et veulent le rame-
ner aux établissements, afin de toucher la réconi-
pense promise ; puis un parti d'Iroquois qui le
maltraitent, et parlent de le livrer aux Français.
Mais l'avocat au Parlement plaide éloquemment
sa cause ; il leur déclare qu'il est venu dans les
bois pour lever un plan du pays, qu'une fois son
travail achevé, on abattra les montagnes qui obli-

gent les Indiens à toujours monter, et qu'on s'en
servira pour barrer les vallées afin de les trans-
former en grands lacs où viendront s'établir une
multitude de castors. Les Iroquois sont émerveil-
lés du'projet, niais ils disent à l'avocat que, s'il
avait été envoyé pour une pareille mission par
Onontio (nom par lequel ils désignent tous les
gouverneurs du Canada), il aurait nécessairement
un blanc (passe.port). Lebeau répond qu'il en a
un, et montre ses lettres d'avocat, qu'il avait emi-
portées pour s'en faire une recommandation près
des Anglais. A cette vue, les Iroquois poussent
de grands cris ; ils attachent le brevet au bout
d'un aviron, et se mettent à danser autour, afin
de lui faire honneur. Ils vont ensuite chercher
(les présents pour dédommager le fugitif des mau-
vais traitements qu'ils lui avaient fait subir. Jo.
seph, un des iroquois, lui dit :

-Ecoute, Claude, nous t'avons offensé, nes
frères et moi ; nous venons pour couper les che-
ceux, la tête, le corps, les jambes et les pieds à
cette o#ense!

Alors il jette devant l'avocat un paquet de
fourrures, en ajoutant:

-Tiens, voilà avec quoi je retire le coup que
tu as reçu dans le dos.

RENAQUIT DANS LE MÉNAGE

M. Tangle.-Je te dis, Marie, que tiu vas l'avoir chaude.
w llcme Tang/e.-Tu oses Ie uImenacer ! Quelle brute de mari ! Je m'en vais chez mua

M. TIau/'.--bLaisse-moîi donc finir : tu vas l'a loir chaude, ta itmante d'p.ua dublée en
lierimlin,.
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puis,,,Jetant un second paquet!
-Voilà commtîe j'essruie la place patr ou ntiff

t'avons tralîné!
Et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il eût énuméré

et racheté toutes les insultes faites au fugitif.
Après cela, les sauvages examinèrent de liou-

% eau les lettres d'avocat (lui étaient sur parche-
mine et ornées d'un sctau dle cire rouge renfermé
dans une petite boîte de fer-blanc. Ils crurent
que cette boite cachait un manitoit <esprit) :mais
conmme ils y ;tergurent une iîmage (le la Vierge,
ils en conclurent que c'était une relique. Il1"is mie
demandèrent, dit l'auteur des Ménioires, si je les
croyais dignes de baiser les doeux couvercles !Il
est vrai qu'ils nî'avaient point encore vu dle cea
lettres, ni n'eni verront peut-être jattais;- ear lieu
d'avocats, je pense, s'aviseront, comUme moi, de
courir dans ces forêts pour montrer, en reliques,
leurs lettres de licence aux Iroquois, qui ce-pen-
dant les trouvent bieni bonnes."

Les conversations qui ont lieu entre Lebeau et
ses compagnons (le route sont souvent curieuses.
Ceux-ci nie veulent poinît croire ce qu'il dit de lat
puissance du roi de France, et, quand l'avocat
parle d'armnée de cinquante et soixante mille homn-
mues, ils lui répondent:

-Tui eîî as menti ! Ne vois-tu ptas que ce nomn-
lire est plus grand qu'il n'y a <le feuilles aux ar-
bres? Je veux bien croire qlue Louis est le plus
puissant chef des terres au-delà du granîd lac;
mais, s'il peut mîettre quatre nille guerriers
contr-e le chef anglais, n'est-ce pas assez! tiens,
je t'accorde encore vingt beki ilies

(Il faut dlire (lue les bûtchettes servent citez les
Iroquois, à commpter le ntombre de soldats -. cIta-
que guerrier (lui veut combattre eu dtonne une
au chef ; c'est son1 bulletin d'enrôlement>.

Pendant la route, les comîpagnons de Lebeau
dansent leur danse de guerre, et exigent que
l'avocat leur fosse aussi connaître lat siennie. Ne
sachant conmmient les satisfaire, et craigniant <le
les irriter, Claude danse une contredanse fran-
yxise, nomméne le pistolet, et finit par tomber de
lassitude. Les Iroquois, qui prennent sit chute
pour une der-nière figure, déclarent qu'ils n'ont
janmais vu un esprit (nomi qu'ils donnent aux
i1rançais)dlanser avec tanit <le pîerfection.

Ces récits plaisants sont parfois entrecoupés
<le détails <le mSeurs initélemaants ou daedt-
touchatites. De e noîmblre est la, conversion d'uni
Indien mioribond, catéchisé par le père Joseph.
Celui-ci s'tellirçaît de faire comprendre au sau-
vage les erreurs dans lesquelles il avait v'écu

-ie'ds-nuzs, répliqua, le miouranit, je vuis bien
qule Lu as raison, car si nous n'eussiois pas té si
méchants le ('.rand-Esprit tnous eût aqppris à faire
(les haches, des couteaux et des chaudières, comi-
Ie il vous l'al appris.

Rra, opiO. -Cîtt tîtet le ltkeépts
Ill i,,.-Outi, il îî'eîî teste pellus <lie deux Petits ver

!lîîqîîî.- I>;tuc cas-lt, jî, vais uii prenidre tit) et
tItttloiil at L hlitcle pîetite.

vous y liez pas ; elle 1 îctite seuîlemett
te ce-st tit pltite.

Ënfin il se conver. ES1
tit, et pendant le
deinii-délire*de soli
agonie il répétait
sans cesse:

- Grand - Esprit!
Gî-and-Espi it 1pour-
quoi nie t'es-tu p;is î

plus tôt fait con.J'
naître à mioi ? Je tl ai
si sou vent demnandéQie-tu ? Où es-t
Que veux-u(e je 1i-
fasse ?Et tu n'as pas'h
voulu Ie répondre
'Sales doute- que .jt-î
etais indignîe, par ce
que je t'avais t-l,
OlftlséD ; maîis pîé-
seiite:iieît qlue t'ai-
je fait pour îm'enî-
voyer cette robe
gribse qui mie con-
sole, eii nie disant
qui tu es?

Les incidlents se
multiplient dans la
fuite du malheureux
avocat. Il se confie
à un Iroquois qui
Veut le tuer ; puis ll uii',~iuîat 'n îi' -

il eýst sauvé par une- eui <iàt'isltej
jeunec sauvage abc- 11l' <l t. -Aolàois I tcia je
nakise, qui, à partir ie"îi tat lettr-e.
(le ce miomnent, 'se Ilr/,'. --Ali !oui ; je Ct'cî 1
dléclara, sa, protec-
trice. Dans une con-
versation où il lui expimie sa î-econbiiassanee,
Lebeau lui propose de la conduire eni Europe.

-Oh1 pou r cela, non, répiondit l'Indicnne
car oni (lit que dlans tont pays il n'>y a pas de fo-
rêts.

Les parents (le Mar-ie (c'ebt le noiii de la jeune
fille) renconttrent un Aniglais qu'ils tuent et qu'ils
ttmitigent. Lebeau lui-mnêmie c-ourt les plus grands
danîgers. 11l ne doit soni salut qu'a la mère de Ma1.-
rie, qui repr-ésenîte auxK sauvages qu'il a (les
papiers, et que sa miort serait certaiiîneent veni-
g'ée. Elle brise ensuite le baril d'eau-d-i u
leur iîisi,ire ces pîroje'tSsnhttar. Mais l'I-o-
quois Jean, qlui à déjà voulu tue *r une fois le
Franiçais, feint de s'être enivr-é, afin de pouvoir-
le fapper imnpunémient, D)ans le code sauvage, i
vi-esse est, cii cIfet, une excuse suffisanite du
du mîeurtre ; celui <lui l'as coîmmiis n'en est pas
respotnsable. Lebe-au averti par la jeune abémia-
kise, échappe encore à son ennenmi.

Mais lat cr-ainte d'être inquiétés plour l'assassi-
nat de l'Anîglais force
ses conducteursa à i-e-
bîrousser chiemtin. De
soni côté, Marie coin-
mnence à avoir (les pro-
jets l-tir l'avocat. Elle
rêve qu'elle l'épouse
devant un jésuite, et,

ilcomme les rêves soin
i -des ordres <lu iina)i-

toiu, toute la famiille
4 sauvage déclare qu'il

faut le conduire à un
-yétablissemtent où le

- g ~ rêve s'accomîplira. No-
jltik itre avocat nie se lai sse

ptoint îuîeîdreau piége.
Il rêie de soni côté,
qtie le jésuite qui doit
le mtarier à la, jeune
abéitakise, est le pèr-e
(I le Cimène, desservant
un village tout voisin
des posses sions ail-
glaisses. Oit se diri"e
donc dle ce côté.

Le voyage est par-
senié d'aveittures ro-

't-e. mitesques, pour les-
vous dotnnt-ez ce q1ui reste quelles mtaître Lebeau

dut ci-té dle 4Icliors. D e l'an-. semtble avoir' Illoiîs
conisulté sa miémitre

ICEWVLI où ATOAI l

-Je jiLric (Ile tu *écrIis à Alfr(edl. E1 ! lâit, luii Ilis-tît

tule relis jeteuri savoir- si j'i i(lit Oli e u»u.
ieu\ dl'aller- detmanderi a Alfi-tcîl lej-ttîî-ttt, Iorsîju'il alita

t-te et tlu mt'averti ras si j'zý. (lit oî, u miînn.

que soi imunagination. Il est év idvtît qu'unîe fois
loin des établibsetitents et à l'abri de tous témtoins,
nîotre conteur s'est donné libre carrière, ajoutant
aux ëénetietits réels tous ceux (lui lui ont paru
caliables d'emîbellir sa ntarration. Quoi qu'il eii
soit, il est encore sur le point (le périr dans utte
peuplade algotiquitte, penidanit l'oiuoihouarori,
espèce de car-naval où les sauvag~es mtasqués se
livrent à tous les excès, sants qu'il soit permtis
plus taird (le les rechercher. lEttlîii il arrive aux
établissetitlets altglais, et y trouve aîsile*et Pro-

ELLE N'A RIEN DIT

L'aut-e jour, utie daine très élégante entrait
<laits uts de nos grands iuagasisis <le nouveautés.
C'était l'après-miidi, il y avait foule et les commtîis
étaienit très Occultés.

-Je voudrais des gratts, dit-elle à P'ispecteu-.
Arrivée au comptîtoir (les ganits, elle en examina
plusi<'urs paires placées dans une corbeille, et
eii... escainota. tr-ès g.entittient une paire. Ceci
fait, elle déclara au commitis qu'elle revienidrait
un autr-e jou.

-- >aiai einnttmadamite, rép l iqua l'aillta1 île
venideur, désirez-voits autre chose ?

-DI es rubI ains.
Le commitis la conîduisit aux ruîbans ;elle on

acheta pou r %itîgt-t-ois ceittins. Le préposé à la,
garde <les ganits remit à la venideuse <les rubants
une note : '' Un paire de gants $1-$"L'achie-
teuse donnîa ut i llet (le ý2, pour payer son
achat <le rubants.

Lorsque lat mionnîaie revitnt, la venîdeuse comtpta:
Un dollar soixante-et-onze de dleux dollars,

%ci vii'-t-nieut cents de change, mnadamte.
-comnment, vinigt neuf cents, s'écria l'ache-

teuse, liais j'ai acheté pour vingt-tr-ois cenîts de
ruban et je vous ai donné OO

-Et les gants - lAS. Ça, fait le comtpte, nia-
<laime.

Elle' restat un ioiletit inîtetrdite, rougit, et s'en
alla avec sa, honte et sa put-e <le gants <lotit elîle
tie cotnnaissait ittéie pas la lboitnture.

Un raseur <le premier ordr-e perd le fil <le sois
discoutrs.

91 Vous dlevriez acheter de lat pâle, liii <lit la
spîirituelle comttesse Z.

- Et la<juel le ?
-cel le (lu i rentd le il aux rasoirts.''

DEHORS TROMP1111il
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LA COLONNE DU 'SORCIER

LES1 RANGS DE NEUF, OU LEIO 5'QEIFIiL

lUn particulier a ru-tu, pour ses étrennes, (les
épicier (le soni quartier, trente-dIeux Ijouttil les <le
vin del, liqueur, qu'il a fait ranger dans sa Cav,
pas- sont dlons esti,1ue, dlants I 'ordre, suivaunt, eii lui
faisant riia qqu'il y ;avait neuf bouteilles
de chaque côté.

t 1

Le dlomestiq1ue ('nl enleva <louzt', c'est-à dlire,
quatre à chiaque fois, et daîîs diffé3renites visites
que le ptarticulier lit (le sois cellierî, le dottt'sti,1 ue
lui fit reuiaî'qut'r qu'il y eit avait touJoui neuf
de chaque côté.

IPre'uvre de ce' 7roItltiinc.

3 :1 3 j
3 ~I I
.t ., ., I

QU ESTIONENiAIC5. E UtNi<i'E

Vous poserez trois sonîlîes sur un papier',
vous direz à la comlpagnlie - teser 't
Me'sdames, voilà trois sonmmeus tris tlilliércîî-
tes l'unîe dle île l'autre, et très disproportion-
nées ; cepe'ndant J4! %oudrîaîs les partag< r
entre trois pt'rsomn's. del, faç~on qu('elles aient
clutcutie lits( soimme égale, et cela sans rien
déraniger à chiaton' de ces sonmmîes : cela
vous paraîtra tr-.s dilîcle, ee~ialtrien
n'est plus siîîple. Uni ;addition sullira pour
vous lprouse-r 'jue, Ile coiiting-rit de chiacun
sera le. iii'lut*, et queit le pal-taeî nie li-S enrî-
chira, pas bea ucoupi En voici la preuve

EE I1;A :'.

:>î:13 122
1 125

72118

Manière '.d'trce tomr

J'additionne ainsi la îtrcmiê-re de ces sont-'
mes, et je dis :5 et 1 font 6 et 3 font 9 et

4 font 13 et 1 font 1-1 et 2 font Il' et 2 tfont
18 ....... 1 s

IDe ilmme à la seconîde, 6 e't 1 font 7 et
-font 9 e't 5' fout 141 et .1 font 1$ .......... 18

Puis passanit à la troisième, je dis 7 et
2 font 9t et I tfont 10 et 8 fonît 18 .......... 18

fîiè"et prei'tre dec c, tour:

Il ne' S';t'i t donc q1ue dl'a voir attentioni, Cil po.
sailit les .soiiiiilits, d'airaniger les clifft!res de faç~on
que cIhaqtue bomu tme lit' formîie pas plus que l e nom-

tore' 18. V'ous pouve(z fauire .ette q1uestionu sur telle
somîime qu'il votus plaira, cil 0'' ser'vanit commeii
dessus, que le niomubre (les chiff'res posés ni'excèetl
pa la sommîne que(, vous désirez qu'il reste à dia'

cuit.

TOUR1 lDE CA(liE Nt~ U îU

On)i prie unie personnie dle choisir, à sa v'olonité,
trois cartes dans un jeu (le piquet, cii la préve-
liant qlue l'as vaut onze points, les ligur'es (lix, (t
les ,autr-es cartes selon les poinîts qu'elles nsar-
(tuenit. Lorsqu'ellte aura choi.si ces trois cartes,
dites-lui (le les poser sur' la tabile chacune sé'p:aré'
tuent, et (le liiettre aude'ssus de chaque tas au-
tanît de' cas'tes qu'il faîut (le points pour alîi' jus-
qu'it quinze ;c'est-à (lire que, si la pretmière carte
est un netuf, il faut îiiettre six cartes par-detssus;
si la seconide est un dix, rin-1 cartes: si la troî'
stéîille est un valet, aussi cinq cart('s voi'à donc1
dix-îîtuf cartes employées ;il eii doit par consé-
tîîtiît re-ter treize qlue vous redlemanderez ; et

fis emb111 lanit dc les examîiiner, v ous les coîip.
tetii. paut- vous assurer du nîomîbre qui reste ; et

-joutant mientlettent seize
îa ce nombre, vous aurez

1~Z~N ingt - nieuf, nonîre de
~ points ijuv forment les trois

cles choisies, et qui se
teou venît dessous les il-ois

SOUSTIIACHO P15LA ISANTEi

On &apporte dotuze btou-
qesau îmîîliîu dI uita' cois,-

________ ~ -ssie de dames, nmais i-I les
- s~ont treize. Le inaîtred

lat maison n'est pas faché
Il (l'en mioriiiier une ; il veut

cepiendanit ni'aLvoir pas l'ai,
de lui donne-r cette defa-

vj-r, et il annlonmce que hi
qui et d(tit pas avoir. En

ifait disposer
en rond les treizte dainq s,

S p"t -er à le'ur voloiîtéè, et
l'ehur distî ilte 1, S doîuze
bouque S, eli les. consistanit

dqp, til J usqu 'à neuf ; et
(*lf;ti."aùt ,oi-tlr dîit rang~ la

netu vièe, il laliI e ou1
VI gdonnera uu bouquet ; il se

t qttîIii loi, bt. trouvera que la oinzièîme, à
compter dle celle psar la-
qutiîle ont aura commnicé,

restera la dernière, et n'aura aucune part à la
distribution qu'on aura faite. S'il n'y avait que
douze dtamles auxquelles ont voulût distribuer oit-
ze ltout1uett, il faudrait alors commencer par celle
qu'on veut exclure.

LES VING-T cARTrES

Prenez vingt cartes, et les mei(ttanit deux à
(Itux sur lat taille, dites à pltusieurs pîersonines d'en
retenir chlacune leux, c'est-à-dlire les dleux cartes
d'un dles dix tas que vous avez faits :reprenez
ensuite tous les tas, mettez les l'un sur l'autre
sanis les dé~ran gera et disposez les cartes sur la
table par' la règle dle c es quatremos

I. 2. :;. . .
il c d i

t; 7. 8. 9, 10.

1 6. 17. 18. 19. 20.
Le premnier tas dle dieux carte's se muet aux nu-

méros 1 et 13, le second aux numéros 2 et 1, le
troisîime aux nunltéros 3 et 10, et ainsi de suite
suivant l'ordre des deux lettres qui sont sembla.
bIes ; et lorsque l'ont a diclaré qlue les (deux cartes
que l'oit as penlsées sont, par exemiple, au second
rango, vous r'econInaissez que ce sont celles placées
,aux ,îuiiém'os t; et 8. 8i l'oit vous dit qu'elles sont
au second et au quatrième rang, vout, voyez de
ilmie que ce sont celles placées 9 et 19, attendu

que ces quatre mots sont composés (le vingt let-
tres, dont chacune se repùte.

UN '1'O)UR Nj\NQTI-

(Ille j'! jo.111!
titi tmir à lonle;t. Je ski,;
1 iletcre ce de cuir 4Iaieý
le f('11.1s de mots Imittalom et je
% ;tii fitire lait iiiitti%-;ti, cemP,
Imill. qu'il elle dimile le fqpll(;t.

Il
I.'c pltt, . -Ajat i ;L loris., te v

i (Ilqle e'ei4t lat sterva ite; litis je

tî,,î t. ( l'Tomi htt/i ). t 'est i, palan;q~.

il'

ta lt,tui lit' e te donnîue hase lutisisse
vléec.

.1
2r' 2

A 1 (a

T(pili e.1 loi, ý
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Un prestidigitateur, revenant die Madagascar, a.
raconté, récenmnent, coîntinent il était parvenîu à
faire croire, à la reine et à la couir malgache, qu'il
était doué d'un pouvoir surnaturel.

Un jour, par exemple, il dtonne une séance
dans le palais de la reine:

-- je conltuanlde, dit il, à un (les ministres dle
tirer sur moi un coup (le revolver, e-t, le coup tiré,
je lui présente la balle entre deux doigts.

Une autre fois, je faisais fermier et cacheter
avec de la cire une malle, qu'on enveloppait dans
une autre malle. .Je la faisais cacher paîr un para-
vent, derrière lequel je nue plaçi~s à mlon tour.

La reine comptait jiusqu'à cinq et e'ntendlait
uno détonation.

Le paravent tomblait. Je n'y étais plus. On ou-
vrait la malle, dont je sortais éblouissant <le
bijoux (en stras, bien entendu), affublé d'un cos-
tume tout chamarré d'or, qu'on aurait pui trouver
grotesque à Paris, mais qui, là-bas, produisait unt
eflet prodigieux.

Le prestidigitateur en question, MU. Cazeneu ce,
commne prestigitateur et conmme miédecin, avait
acquis, à la cour (k -Madagascar-, une très réelle
înflu'nuce, qu'il faisait servir au profit d s intê
rêts <le la France.

Ce n'est pas, <lu reste, la preièr-ie fois que les
talents <'un prestidigitateur sont utilisés par la
diplomatie.

Le célèbre Robert-Houdin avait été chargé, il
y a quelque trente ans, <'aller contribuer au pres-
tige de la France en Algérie et conmbattre. l'inî-
lluence des miarabiouts.

Le comîpte rendlu <le sa mîissionî, qu'il a pubîlié
plus tard, est foirt intéressant, et voici, par
exemple, lerécit de quelques-unes <les expériences
qu'il exécut,% devant les Arabies.

Les tours d'escamotage laissèrent soni public
quelque peu indiflIérent.

Mais, lorsqu'il fit sortir dles bîoulets <le canon
<l'un chapeau, les Arabes commnencèrent à s'ini-
téresser.

Le tour d'un coffret <le fer (retenu par uîîélc
tro aimaniit) rendu, par suite, lourdl ou légerà
lonité, les intri.gua au plus haut point. is crurent
<lue Robert-Iloudin avait le pouvoir <le paralyser
les forces à qui il voulait.

Mais l'escamotage d'unl chef au milieu (les spe-
tateurs eut un succès tellement pîrodigieux, que
les Arabes, poussés par une ter-reur invincible,
se sauvèrent par toutes 1<-s issues.

Invité par un caïd à aller dans le sud, Iloliert-
I londin dlonna plusieurs séances. Une' <les expé-
rie'nces qui amusa le pluîs les Arabes fut celle <1<s
pièces <le oinq francs tirées (le leurs bur-nous, de
leurs pieds, (le lours oreilles, de leur nez.

M~algré le flegmne mîusulnman, toits <riaient.
douros!I douros! en se tir-ant le nez ou l'oreille.

Dans une autre exfpérience, RoI ert- I [oudin dé-
montra soni ilvufnérablitli (le la façon suivante

-On presental les pistolets, dît-il, je fis roemar-
quer que la lumuière u'était point bouchée, le nia-
ralîout luit une lionne charge <le poudlre dans le
canon et bourra.

Parmi les balles apportées, 'eni fis choisir une
que je mnis ostensiblemient (dans le pistolet et qui
fut égalenment couverte de palpier.

On procédla pour le second pistolet comme pour
le prenmier, Le imarabout contrôlait l'opération.

If y allait (le soli1 honneur et <le soit inlutelice re-

J'allai met( placer à quinze pas, sans témoigner
la mioinudre émnotioni. Le nmarabout se saisit aussi-
tôt <le l'un des pistolets, et, au signal <1ue je don-
nie, il dir-ige sur mioi son arîine avec une attention
pîarticulièr-e. Le coup par-t, et la balle parait en-
tre mles denits.

Irritié p<lus que jamais, le sorcier arabe veut se
précipiter- sur l'autre pistolet, mais je ill'en eml-
pare.

-Vois, lui dis-je, si unes coups sont pîlus redlou-
tab~les que le-s tiens ; regardfe ce mur.

Je lâchaiu la dlétenute., et sur lat muraille nouvel-
leîmueîut bîlanchie à la chaux, apparut une large
tache (le sang, à l'en<lit liène où le coup avait
liorté. Le miarab<out s'apîprocha, trempa soli doigt
dans cette emnpreinute rouge et, le portant ii sa
biouche, il s'assura, eni goûtant, que c'tait véri-
talilemteut <lu saîug.,

Quand il e-n eut acquis la certitudle, ses bras
retombfèrenmt, et sa tète se pencha sur sa poitrinue
commei s'il eût été anéanti, Il était évident qu'à
ce miontunt il dloutaitd(e tout, même <lu Prophète.

Les assistants levaient les mains au citel, miar-
nmettaient les prières, et regardlaient le pru-stidi
gitateur avec une soi-te (le terreur.

Quielque temips après, le gouiverneur <le l'Al-
'ofi-ie, voulant se rendre comipte' di l'inluencîe
civilisatrice <les exp1 ériences <le Rtoliert- I oudlin
et) Algérie, interrogeait un chef arabe. Celui-ci
lui répondit "Sidi htolert- I oudliî, grand niara-
bout ! grandl muarabmout

Et jiamais il ne voulut croire que les expérien-
ces <lu prestidigitateur n'étaient que le résultat
<le la science ou (le l'adressie,
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LE SECRET DE L'lÉCRIVAIN PUBLIC

NOUE<tVC.I,'.IAiPnNAisE

ANRAsKI, capitale de l'Île
Kiou-Siou, possède des
rues bien larges et bien
claires, car les maisons y
sont basses, badigeonnées
2t la chaux, et recouvertes
(le tuiles blanches et noi-

Træ res.
Non loin <le la grande

bonzerie sur la place, on
voit des parasols multico-
lores alignés, et sous ces

parasols, des marchands ambulants. Le Christ
qui a chassé les vendeurs du temple n'a pu
les empêcher -de s'installer aux alentours.

Que ce soit sur la place d'une église, d'une
mosquée ou d'une bonzerie-en France, en
Turquie et au Japon-les parapluies se re-
trouvent grands ouverts. Ici en toile verte;
là en andrinople ; plus loin, en papier colo-
rié. Le décor peut changer ainsi que les co-
imestibles, mais la ténacité (lu marchand
reste immuable aux côtés du temple véri-
table "juif demeurant " de la sainte écriture.

Non loin de la bonzerie de Bouddha, il y
avait done de modestes commerçants installés,
et parmi eux un vieil écrivain public avec
ses pinceaux.

Dans un pays aussi lettré que le Japon, où
tous les habitants sortent avec un encrier
passé dans leur ceinture, le métier est peu
lucratif. Et lorsque l'instruction sera obliga-
toire, ce qui ne peut tarder, l'écrivain public
deviendra un banal copiste, comme dans les
pays civilisés.

En attendant, l'écrivain public a pour
client les illettrés, les timides : son pinceau
doit, comme son style, se transformer au gré
(les confidences, tout comprendre et tout ou-
blier!

Une famille s'approcha du lettré. Des gens
d'humble condition : fillette de huit ans, mar-
mot couché sur le dos de la mère, et garçon-
net d'une dizaine d'années qui se tenait à
l'écart. La femme s'avança de cet air crain-
tif qui est l'apanage (lu malheur. Elle était
jeune, jolie; et le luxe que prodigue volon-
tiers la nature, petits pieds, mains fines,
grands yeux, cheveux abondants, dlents de
perle, contrastait avec des vêtements misé-
rables et des gléts à semelle de paille.

Le vieil écrivain éprouva une vive sym-
pathie pour sa cliente ; il la fit asseoir, et
comme elle désirait une longue lettre sans
beaucoup payer, elle raconta naïvement son
histoire: Fleur-Rose était son nom. )eux
années auparavant, elle avait épousé Pé-
Huan, un jeune serviteur du noble Lifu-
Tchiou.

" Li-fu-T'1cliou ! le prince favori lu taï-
coun ?" Les paupières de l'écrivain public
battirent violemient en l'entendant non-
mer.

Fleur-Rose n'y prit point garde.
Elle dlit que leur bonheur était sans nua-

ges, car il se résumait dans un seul mot:
tendresse !. .. mais, hélas! les satellites doi-
vent suivre les astres dans leurs pérégrina-
tions. Le prince fut nommé ambassadeur du
Japon en Angleterre, un royaume lointain
dont Fleur-Rose ignorait *jusque-là l'exis-
tence. Pé- 1uan dlut partir.

Pr r mot déchirant qui contient au-
tant d'amîertumes que le mot tendr esse avait
contenu le .joies!

Fleur-Rose resta avec son nouveau-né.
Elle quitta sa maisonnette et alla habiter
chez sa mère, pauvre veuve qui avait encore
deux enfants à élever: la jeune femme dési-

gna la fillette et le garçon qui l'accoinpa-
gnaient. Autre disgrâce! la mère mourut
subitement un mois après le départ le Pé-
Huan....

Plus que jamais Fleur-Rose connut la tris-
tesse et les larmes! Elle se trouvait à la tête
d'une petite famille, bien entendu elle avait
adopté son frère et sa sour, presque sans
ressources, car la maladie et la mort coûtent
cher ! même au Japon! Les quelques pièces
d'or laissées par le mari étaient épuisées...
Vivre sans nouvelles de l'absent, sans une
parole de commisération, ajoutait l'abandon
à la misère, à la tristesse au découragement.
Mais le ciel s'éclaircissait !

Pé-Huan venait enfIn d'écrire: bienheu-
reux message consolateur! C'est cette longue
lettre que Fleur-Rose voulait entendre lire
par l'écrivain publie et à laquelle elle souhai-
tait de répondre vivement.

La jeune femme tendit au vieillard une
pancarte qu'il lut d'une voix attendrie, tan-
dis que Fleur-Rose fermait à demi les yeux
pour mieux l'entendre et se recueillir.

" La lettre est écrite en entier de la main
du prince Li-fu Tehioui! murmura l'écrivain
avec une expression de joie mal contenue.

-Vous connaissez donc l'écriture <le Son
Excellence ?

-Je vous dirai. .. , nous autres de la place
publique lisons tant et tant de documents
administratifs que certaines écritures nous
frappent, et restent gravées là. .."

Le japonais avait machinalement porté la
main à son cœur, mais il s'empressa de la re-
porter à son front.

D'ailleurs Fleur-Rose s'inquiétait peu <le
l'émoi du vieil écrivain, elle était si imnpa-
tiente de savoir ce que lui disait son époux !

" Ma femme adorée, ma Fleur-Rose bien-
aimée, si j'avais pu m'imaginer que la terre
était si vaste et que l'Angleterre fût au bout
du monde,,.. j'aurais prié mon bon maître
le me laisser auprès de toi. .

II

Na-Hio, le vieil écrivain public, lut à deux
reprises le message consolateur. Volontiers le
ceur de l'absent retraçait la vie monotone
des villes " civilisées " et assurait à sa chère
épouse que nul pays ne pouvait être comparé
au Japon.

" Figure-toi, disait-il, pour te donner une
idée <le l'intelligence le ces peuples que l'on
dit si supérieurs à nous autres Asiatiques,
ils nous prennent tous ici pour de vieilles
femmes! Et cela, parce que nous avons les
cheveux longs et n'avons pas le barbes ! une
jupe flottante et point de pantalons serrés!
On nous regarde comme des bêtes curieuses,
et il faut, pour passer inaperçu, s'habiller
dans les affreux habits sombres des Anglais,
cacher nos cheveux et notre nationalité."

La lettre était pleine le critique sur les
mineurs et le climat brumeux de l'Angleterre.

Un billet <le banque, glissé dans la lettre,
vint encore adoucir la réception <le cette
chère missive.

Fleur-Rose voulut y répondre. Les pen-
sées philosophiques n'étaient pas son fort.
Elle pria Na-HIio de raconter les tristes évé-
nemnents advenus depuis le départ <le lé-
luan, et puisant dans su tendresse un nou-

vel élan <le générosité, elle conjura <lu moins
<le prendre patience et d'attendre la volonté
du prince pour regagner Nangasaki.

Mais tandis que la jeune femme dictait, le
bon Na-Hio écrivait directement au prince
Li-fu Tchiou et se rappelait à son souvenir.
Jamais il ne l'aurait fait, n'était le desir de
venir en aide à la pauvre Fleur-Rose.

Son Excellence se souviendrait-elle <le
Na-Hio, son ancien professeur ? celui qui

pendant dix ans l'instruisit dtans la langue
brillante des lettres.

Depuis <le longues années, l'élève, devenu
le favori du taicoun, avait oublié le vieux
professeur. En passant sur la place de la
bonzerie, aurait,il d'ailleurs reconnu dans le
pauvre écrivain public, dans cette épave de
la mauvaise fortune, le fidèle Na-Hio, trop
fier pour divulguer jamais le secret de sa
misère?

Mais ce n'était point de lui qu'il venait
parler. Il évoquait les années écoulées rien
que pour adresser une supplique au prince:
le serviteur Pé-Huan était malheureux là-
bas, Plus malheureuse encore était sa femme,
ici ! Pourquoi séparer ces âmes aimantes ?
Pourquoi rayer des jours de bonheur à la vie
<le deux êtres qui n'ont Peut-être pas le ton-
gues années à vivre ensemble ?

Na-Hio connaissait le ceur compatissant
du prince. Sa sollicitude à écrire la longue
lettre le son serviteur en était une nouvelle
preuve. C'était fort le cette bonté que le
vieux professeur implorait son élève. Dans
deux mois le solstice d'hiver amenait la fête
dies gens mariés, cette solennite à laquelle
nul mari ne veut manquer, et qui parfois le
ramuèWe au foyer du bout de l'emîpire où ses
occupations le tenaient éloigné; fête conju-
gale que chaque bonzerie célèbre avec pompe,
oit la ville entière s'illumine, tandis que la
demeure des époux est en joie. .. Dans deux
mois, Pé-Huan frapperait-il à la por-te <le
Fleur-Rose, laquelle n'ose espérer un retour
si prompt ? Fleur-Rose, dont les larmes inon-
dent le visage, tandis qu'elle assure son mari
de sa résignation ?..

Loin <le se douter <lu complot paternel que
venait d'ourdir à lui tout seul l'excellent
Na-Hio, Fleur-Rose prit la lettre qu'elle
croyait avoir dictée, pava le vieil écrivain
avec une menue monnaie, y ajouta <le bonnes
paroles, puis s'éloigna, et Na-I-io ne la revit
pas pendant quelque temps.

On sait qu'au Japon il n'existe pas de jour
<le repas hebdomadaire. Si le Dieu des chré-
tiens impose, tous les sept jours, un jour <le
calme, Bouddha se contente <le jeter de loin
en loin une »a/soueris ou fête d'obligation.

Six grandes fêtes viennent, au surplus,
s'imposer au 'culte des Japonais: Io. le pre-
ier le l'an (au commencement de février)

avec les étrennes, qui consistent pour la plu-
part en eventails et cadeaux <le poisson séché
(en guise <le douceurs) ; 20. la fi/l <es paa-
p u, qi est la dadole(therine des Japo-
naises ; :o. la fe' des han e 'res, dédiée aux
garçons ; 40. la file des lanternes, qui doCit
être donnée en l'honneur des gens éclairés (?)
50, le tèe des ch ry/san/hemes, oit l'on effeuil-
le, sur le seuil des maisons, les pétales colo-
riés <le ces jolies fleurs ; enfin 6fo la fete des
épow.e, celle à laquelle l'écrivain public avait
fait allusion, et qui donne la mesure d'un
emmpresement digne de louanges, <le la part
des maris. Il n'est pas de prétexe, ce jour-la,
pour déserter le toit conjugal. La galanterie
s'impose comme un devoir. Oh ! une fois par
an, les autres peuples pourraient également
fournir cette mesure, si jamais l'idée venait
d'instituer un telle fête dans un pays civi-
lisé . .

La sympathie est un fil électrique avec.
courant d'aller et retour, dira un philosophe
du vingtième siècle. Lasympathie, qui avait
vibré au cour <lu vieil écrivain lorsque
Fleur-Rose s'était approchée <le lui, avait ga-
gné à son tour la jetne femme.

La lettre était partie ; elle ne pouvait
avoir encore <le réponse, et cependant, en re-
venant de la bonzerie avec les enfants, Fleur-
Rose passa près du vieux Na-H io. Il lui sem-
blait que ce bon père, auquel elle avait ou-
vert ingénument son cœeur, faisait mainte-
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nant partie dle la famille. Elle vint s'asseoir
un instant pour parler de l'absent; Et Na-
Hio lui fit si bont accueil, qu'en attendant de
lui apporter une lettre à lire ou à écrire, elle
alla voir souvent soli vieil ami.

Le solstice d' hiver approchait. L'écrivain
public paraissait inquiet. Pas un mnot de r*é-
ponse n'eétit venu It rassurer sur le sort de
sa requête. Peu et peu, Na-Hio se reprocha
d'avoir été si hardi. Li-fa-Tchiiou p)ouvait-il
se souIvenir de son professeur ? L'amitié des
enfants est pareille aux bourgeons du prin-
temps: tendre et remplie d'espoir q)uand ils
sont petits ; mais desséchée et envolée à l'au-
toine de leurs années; Lit fierté de Nt- Hio
l'avait tenu éloigné du prince à mesure que
sat petite fortune s'éftit éclipsée dlants de îîîau-
vaise spéculations. Jamais il n'auli voulu
implorer son élève. Célibataire, sais, famille,
Na-Hio suffisait à ses besoins, ses besoins
étaient si restreints ! S'il avait ou recours au
stratagème que nous savons, c'est que le ia-
grin et l'isolement de Fleur-Rose le tou-
chaient extrêmement. Vieux, pauvre, isolé,
l'écrivain publie ressentait si bien l'action de
ses propres douleurs!

A mesure que la fête s'avançait, lat jeune
amie de NulHi devenait plus triste, plus

décuraéeet lui-même ne trouvait aucune
parole pour consoler Fleur-Rose. Les derniè-
res illusions que nous perdons sont les plus
amnères.. .. ce sont nos dernières cartouches
(le bonheur (lui s'envolent on fumée.

Le grand jour arriva. Les nmaisons s'en-
'tuîladèrnt(le lanternes multicolores, sciu-

Ile la demeure (le l'absent resta nue etmorose.
Vers le soir, Na-HFio alla frapper à lat porte

(le Fleur-Rose: il ap)portait un sanisiflt à sont
frère ;c'était tout ce qui lui restait (le son
opulence relative d'autrefois.

IMerci, mon amîi, d'être v'enu aujourd'hui,
lui lit-elle. J'ai pleuré toute let journée,. .
une faiblesse! mais que voulez-vous ? Quand
je vois toutes les femmes se réjouir de la pré-
sence dle leur époux, je ne puis seins reg~rets
penser qtue le îmi.n est loin, bien loin ! Tenez,
ajoutai-t-elle on prenant let main du vieillard,
j' ai calculé (lue :a lettre écrite par nous, il y
a huit semaines, aurait pu arriver à temp
pour pr-ier Pé-Huan dle nopas manquer à cette
fite conjligale L. .. Mais elm été folie ! faire
un si logvoyage pour un caprice, . J'ai
mieux fait dle le rien <ire,. .. n'est-ce pas?

I"leîr- Rose interrogeait Na-Hio (lu î-e.,r.l
et celui-ci baissait let tète, accablé. Pouvait-
il lui* avouer qu'il avait éIt sanîs r la
Pourquoi attrister cette chère âmîe?

Le vieillard allait Iuiser dLans soli Coleur

quelqjue consolante parole, quand lat porte
s'ouvri tout à coup, et lat petite sieuri <le
Fleur-llose entra tout essouifflée. mnais le vi-
sare joyeux.

"lIl vient! il vient! <it-elle.
-Qui cela ? ileinaîdérent on mêime temps

Na-I o et la jcune femme pétrifiés (le su'--
priise.

-Lii! Pé-l-luan ! je l'ai vut chez le res-
taurateur, où il commîîandle sans doute un bon
dîner ; et il tient à sa mnain un paquet <le
lanternes.

-C'est impossible! tu te ti-onpes! S'écr-ia
li. pauvre Fleur-Rose qui était devenue plus
rose que soli nom.

-Non, non, c'est Lien <moi ! Je n'ai pas
voulu mfanquer à nies devoirs, et je viens
dl'Angleterre tout exprès pour- t'embmlrasser!

Pé-fluami venajit d'enmtrer-. Il éit suivi (le
portefaix qui déposèen des paquets <le to)i-
tes sortes sur les nmeuble.,. Fleur-Rose le(, vit
qtue son mari. E t tandis que le vieux Na--i o
levait les mnains aut ciel on signe d'allégresse,
!a, jeune femme s'était jetée au cou dlu voya-
geur. ut<~cqi< ~u M

! Pue thacqel'nfi vI<jrt,- av u,<llc paleut
d'ivoire.

Le premier moment d'effusion passé, après
après avoir embrassé son enfant, le frère et
la sSeur de set femnmie, et après avoir payé les
portefaix, Pê-lluan aperçut le vieil écrivain
(lui se0 disposait à p'.rtir.

''IlNe vous en allez pas ainsi, excellent amji
s'écria le jeune homme on courant à Na-Hio.
C')est grâce à votre bont que je suis ici.
C'est bien vous, n'est-ce pas, qui avez écrit
aut prince ?"»

E t commîîe Na-Hio, tout confus et très lieu-
l'eux, balbutiait quelques mots sains suite:

ILe prince Li-fui-'iiou ni'a fait lire
votre lettre, dit Pé-Huan, et il n'at accor-dé
lat permission <le retour'ner auprès (le ilia
femme. . . . à une condition cependant. .. et
cette condition dépend <le vous. .

-Continent, vouis aviez deviné mon plus
cher désir et vous ne lisiez rien, mon vilé
rable ami ? s'éeria Fleur-Rose en s'appro-
chant <le Nit-Hio. Ahi .je comprends main-
tenant pourquoi vous part4tgiez ee soir mua
tristesse

-l ui ce noble vieiihard, le professeur dlu
prince Li-ru TcIu fit Pé-Huan en s'in-
cln humblement, at dlemandéê à mon mnaî-
tre de <ne renvoyer vers toi... le pime a
consenti, à la condition..

-A la condition. ..? demuandla Na-Hio
tout ému.

-- Que vous voudrez bien accepter auprès
de lui la place (le premier écrivain. Vous av'ez
vut par v'ous même q'il est très mal servi (le
ce côté, et qu'il at besoin (luni sécrétaire. '

Pé-Huan reluiit alors à 'Na-Hio un nesaae
(le son ancien élève, mîessag*ce plein ('al'ctioii
ou le prince priait ardenmment le professeur
de venir encor-e une fois lui accor-der- sts lut-
mièx-es.

-Na-Hio pouvait-il refuser (le remplacer

Pé-Huan, nion comatme serviteur, mais commiie
ami, et la place de séci-étaim'e à l'ambassade
(I'Angrleterre valait bien la place publique!

Le secret dlu bont vieillard, relig,,ieusemnent
gai-dé, lui por'ta bonhieur-, car s'est on s'ou-
bliant lui-mnême quî'il sut réveiller l'amitié
de son élève.

Si P4-Huan et Fleur-Rose furent désor-
mais les plus heureux époux (le Nangag(,saki,
Na-io, leur bienfaiteur, eut égalemient sa
sa part de félicité ý

Semtez (les bonnes actions pendIant toute
votre vie, vous récolterez sûr-ement de douces
jîoies.Lmï,uH.xu.
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ictant un des plus sûrs et plus efficaces rem~èdes contre
les maladies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être administré
dans n'importe cîuel cas, elles ne contiennent aucune dle
ces substances délétères <lui pourraient. les rendre prqu-t
diciables à aî santé (les enfanrts ou (les persoennes âés

PliARMACIEN

JOURNAL DE LA JENSE lv o (18 tavifli
1591. ''Ti Les Juîmeauxî e, le lt leutzîa, î.pr IL

tuîes.îîr L.nîîis Sevo ii. À'- commîandaniit'îijlii,îs.
piar M1as iee Dus Calip. le l'edeai'fritiisie .'
oiseaux (le ruliér.:i'allie, piar le. A ustin. - t lîatiiie îîîiiîî,rî,
-lie ilent.

i 11LiS.t ATI-riS île 'ol'îî i l't E. 7.icr.
A iiiNNYr:Un an. 201 fr. Six moîis, Mi fer.
Iltreaîix i lit litbrairie Ililiite&Cie .7I boulevardî sainit

Itertic Poétiquec Il lies'arée binîerii'îî,î

Sommiaire <IlIiNo 5l-Muîis île IW'eeinlre 1189).
uiîî'ii -Avis dlivers. I. Saroli' Iiiiéraire- [,es 'T'ou.

trist es l.îii is, paîr M1. t (i'ii tIé''it, .î j"î'u î e tv
le illo.";le Liiicretire : Ie t ente'iair,, (Ile lÀîii:tri ini'. 510
Juleas C'o îioî.-A I ainarl ic. par liliri'tiir issou.eoî.

,îr.-.iîaar e air C'ollè'ge île l"raiîîe )Q Iîr'-X,î
A nia Niéce. paîr Mlle< laritv't Illeil.-Victor iliigo ct
l'éeî clssiqueîi par f ittîsf e'iii - evîini.l te er-

lieur îles ie fig' e tr 1iii A. (l's Esr

leLE SAMEDI"i est imprimé avec l'encre
- DE -

SHELDON COLLINS' SON & CO.,
32 and 34 Frankfort Street, New-York

25c. LA BOUTEILLE
Laviolette & Nelson,* pharmiaciens, 1605 Notre-Dame.

Imnportateur.- de llcnièdes Français. Agents polir la
Liqueur de Goudron du Norwcge.

COIN DES RUES NOTRE - DAME ET ST - CABRIEL

.ARISTIDE BELAIR,

Goiutracteur - 1'ux.,
218 AVENUE LETOURNEUX,

VILLE DE MAISONNEUVE.

'l'oit e sorit'elOîtne n~ nukrie,îî , o

L'Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux.
lFondé en iî.-(uesudneli rr Nol esal niiei

j~! ii'is Q ei l set I î1 siî e lti rus ci I iculiu is
il s.t 'uîmuîions, Dive'rses.

I AIISLucienî Fl"a îîn. dlirceur 13i. rute V:ias.
: F VV 1. W. C'brisi crie. 251. ifi l A Von iei.

ýNlAIlSN F0NI)l'E EN 18î)9

Cl-f IS TE.4 IL IA CIEN

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

IA préparation (le., prescriptilong de iiuédeeins est sous l
contrôle direct dii propriétaire. aidéde gradnés comîpétent F.

L.es médecin,; de la campagne, We institution,, publiques,
les collége, et les couiventsý. soni. servis de Drogueries pures.
aux prix du) gro:. ___

SPIXCIA LITl'ýS

GRAY'S CASTOR FLUII), pour les Cheveux.
GRAY'S DENTAL l'EARINE, pour les D)ents.
CRAY'S SAI>ONACEOLIS DENTIIFRICE, pour les

1)ents.
GRAY'S CHLORALYNE, pour le %lal (le l)ents.
GRAY'S " WHITF ROSE LANOLIN CREANI," pour

mains crevasstées, peau rude, ete. e

CHIMISI'P- PHA liMAl CIEN

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

aufflniiilr,do leur

iri'omarble. et
- île favorser leur

croismance. qilli
têit file ne poss3,-
dent pas les tin-

- .~..- turcs à chbvceux
Jfarque de Commerce. ordinaires.

(XtitP PrePArgtiOn est hautemnent se.
cosnandeelbartleii uii'raincs

COmpIte<ae, pln.Ieuspa
Enedecinfi et autre..

En vremte partout-50 cenllins la bont6iIIe.
-:0:--

L. ROBITAIIJIE, Propriek.re.
Joliettee P 0., Canada.

Revue Litteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
StC N? l'YtI. D'AVA NCK

VENTE AU NUMÉRO, 5 Cenitifi

ls'ii vente (laits toits les dépôts dle journaux, toils le
Jeudis. Pour abonnements et annonces s'ad(resser.à

POIRIER, BESSETE & CIE,
lîiteur.s-Propriétar's,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

liii' NAt, Ql'iiTtIltEN.

Ls fus jw1 ilitiri' foie$«n lés jrn in. rn»,'î,lis

UN CENîTIN LE NUMERO, EN VILLE.

A bonne nient ct ilîhc'., de Nonfr'î(u

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
STICTEG'MENTl PAiVA lI, I)'AVANCE.

EDITION HEBDOM ADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous v'oulez atvoir ce ilue vous désirez, oui disposer -'o
itli1(tle choise.

Annoncez dans "'LA PRESSE,"
Journial possédat lit plus forte circulation (le toits les

journaux fraîncais (Iu Caniada.

3Ioyenneî poil) le, ,ni l( u

Pour pr-ix, et tout atre chose, s'adres.4er à

L-A PRESSE,
69 Rue St-Jacques, Montréal

L.E SILLON evile I itirii i-t rtisti 1 ue m.ensuielle
.- Il; pa;ges. 3f'. j'et, (lei. n o~se,îouvelles, dIt.J
niqu ies, etc.-Eciir à M. le. Imuiaye 31 , rite die

516 Rue Craig, Montréal

Nous exéciitoiis, il, bie bcîî i i mîarchîé,
toute esptèce dl'oulvrages,' tels (flic

Cir:uILivres,
Y!johi rI

(jarle"' (le "h-sil, Uîîl'.s di'aq'e *

det comptesb îîn,î<', 1>îî-nî'arli's,

Bflancs (le toucte"a sorv etc., e"tc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

À meilleur marché que partout> ailleurs.

Anvoièces il'ewcau, EliqItelles,


